



v * \ «l t « •> « \¥\¥ï * \ » 


by Google 





K 



BIBLIOTHEQUE 


UNIVERSELLE* 
Seconde ClàJJe : 

H I S T Q I R. E. 


N 

{ 


Digitized by Google 



II paroît tous les mois deux Volumes de 
cette Bibliothèque. On les délivre foit bro- 
chés , foit reliés en veau fauve ou écaillé , & 
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dorés fur tranche, ainfi qu’avec ou fans le 
nom de chaque Soufcripteur imprimé au 
frontifpice de chaque Volume. 

La foufcription pour les 24 vol. reliés eft 
. de 72 liv,, & de î 4 liv. pour les volumes 
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Les Soulcripteurs de Province, auxquels 
on ne peut les envoyer par la porte que 
brochés', payeront de plus 7 liv. 4 f. à caufe 
des frais de porte. 

Il faut s’adreffer à M. CuCJîET , Libraire , 
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HISTOIRE MODERNE. 

LIVRE DIX-SEPTIÈME. 

• X ' ' * r î ‘ 1 / * * 

CHAPITRE PREMIER. 

Des p ui franc es du midi de V Europe 
jufqu au commencement du dix* 
feptième Jièclc. 

Puisqu'en Europe l'argent eft 
le nerf de la guerre , il fuffit de 
jeter un coup-d’œil fur l’état des 
finances , pour juger combien la 
France avoit befoin de la paix'. 
Hîftoire. Tome XXV III ^ A 
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Le gouvernement portoit pour 
vingt millions de charges perpé- 
tuelles de plus qu’en 1688. Il dif- 
pofoitdonc chaque année de vingt 
millions de moins qu’avant la 
guerre. 

En i 6 S$ y les revenus nets, qui 
entroient au tréfor royal v étoient 
de cent cinq millions. En \697 , ils 
furent de cent dix. Ils paroilïoient 
donc augmentés, & cependant ils 
étoient diminués de dix-fept mil- 
lions. C’efl que les cent dix mil- 
lions de 1 697 n’équivaloient en 
poids & en titre qu’à quatre-vingt- 
huit de *689, ^ 

L’année fuivante ils diminuèrent 
encore, paçce que le roi remplit 
rengagement qu’il avoit pris d’ôter 
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la capitation à la paix. Ils furent 
de foixante-treize millions , à peu 
de chofe près : ce qui équivalait 
environ à cinquante- fept millions 
de 1689 . Ils montèrent à foixante- 
dix-fept en 1699 , & ils retombè- 
rent à foixante-neuf en’ 1700» Cette 
dernière diminution fait foupçon- 
ner du défordre dans les finances. 
Mais la première , par laquelle le 
roi perdoit chaque année dix fept 
millions , eft l'effet de l’altération 
des monnoies. / 

Nous avons dit qu’il y a voit eu 
une réforme en 1689 . Il y en eut 
une autre qui commença fur la fin 
de 16^3, Le marc d’argent fut porté 
à trente-deux livres fix fous , en 
forte que lu valeur des monnoief 

A ij 
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4 Histoire 

augmenta de près d’un fixième. Ce 
font ces deux réformes qui dimi- 
nuèrent les revenus "de l’état de 
dix-fept millions , pour procurer 
une reffource paflagère d’environ 
quatre-vingt-quatorze. - 

La dernière augmentation des 
monnoies avoit été précédée d’une 
diminution- 1 , afin que la réforme 
qui les devoit haufier apportât plus 
de bénéfice. De trois livres fix 
fous, l’écu avoit été réduit à trois 
livres deux, & par la réforme il 
fut -f>orté à trois livres douze. Ainfî 
fur foixante-deufc fous , le roi en 
devoit gagner dix. Mais il ne les 
pouvoit gagner qu’une fois , pour 
les perdre enfuite tous les ans , 8c 
encore les faux monnoyeurs & les 
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étrangers lui enlevèrent-ils une par- 
tie de ces profits. Suivant les cal- 
culs de l’auteur des Recherches & 
confidêratïons fur les finances , les 
deux réformes valurent aux étran- 
gers environ vingt-fix millions. 

Non-feulement l’état perdit les 
millions qui fortoient du royaume, 
îl perdoit encore une bonne partie 
des millions qui ne fortoient pas. 
Car cet argent qui celle de circuler 
eft nul pour l’état jufqu’à ce que 
la circulation foit rétablie. Or , 
l’argent fe reflerre nécelfairement , 
lorfque le public, voyant les efpèces 
haufler & bailfer tourrà-tour , ne 
peut plus compter fur une valeur 
fixe. On ne peut pas fe défaire de 
la monnoie forte, de peur d’être 

A iij 
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rembourfé en monnoie foible 5 Si 
on ne veut pas recevoir de la 
monnoie foible, parce qu’on pour- 

roit être obligé de rembourfêr en 

Si 

monnoie forte. Chacun garde donc 
fon argent : on ne prête, on n em- 
prunte & on n’achète , qu’autant 
qu’on y eft forcé. Les denrées qui 
fe peuvent conferver * ne fonc 
point mifes en vente. Le commerce 
eft fufpendu, jufqu’à ce qu’on puifle | 
le faire avec fûreté ; 8c le gouver- 
nement, qui a détruit la confiance 
publique , perd lui-même tout fon , 
crédit. Ainfî le peuple, qui portoit 
difficilement le poids des impôts , 
fouffroit encore par le défaut de 
commerce; & tous les jours plus 
miférabîe , il pouvoit tous les jours 
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moins fournir aux befoins de l’etat. 
Pour faire, comprendre combien le 
produit des importions étoit au-' 
deifous des dépenfes nécefiaires , ' 
nous remarquerorisq'ue dans le cours 
des années 1698 & 1 699 elles ne 
rapportèrent au roi que deux cent 
cinquante millions , & que cepen- 
dant-ks dépenfes montèrent à fix 
cent y en ÿ comprenant des rem- 
bourfemens qu'on fut obligé de 
faire. Voilà l’épuifement «u fe 
trouvoit la France , lorfqu’après de 
grands fuccès pendant la guerre; 
Louis XIV fit ce qu’on appelle 
une pâix glorieufc. Ce fut lui qui 
propofa les cbnditions , & les en- 
nemis furent forcés à les accepter f 
ce qui fait voir combien toute l’Eiii 

A iv 
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rope étoit épuifce. Il étoit donc 
important cTaiîurer la paix. Dans 
cette vue Demis rendit des con- 
quêtes qu’on ne pouvoir pas lui 
enlever, & prouva par cette mo-- 
dération , que touché des maux de 
la guerre, il fe reprochoit les pro- 
jets ambitieux dont il s’étoit enivré. , 
Comme il étoit alors difficile de., 
fournir aux befoins de l’état , 
même en tems de paix , les mi- 
niftres*. tous les jours moins entre- < 
prenans, ne lui donnoient pas des 
confeils tels que ceux de Louvois 
©u de Seignelai. Eclairé par-fon 
expérience, le roi jugea donc par 
lui-même. Auffi-tôt l’illufion fe di£ 
lipa. Il connut combien il s’étoit 
trompé , en ambitionnant d’être la 
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terreur de l’Europe; & il ne fongea 
plus qu’à dilfiper les craintes qu’il 
avoit données. Il ne pçnfoit point 
à reprendre les armes pour faire 
valoir fes droits fur la fuccelfion 
entière de Charles IF , roi d’Efpa- 
gne. Il ne vouloir que négocier, 
& il étoit difpofé à fe contenter 
de quelques provinces. 

• % L’Angleterre & la Hollande 
avoient fur-tout porté les frais de 
la guerre. Aulfi furent-elles les 
premières à délirer la paix, & leurs 
alliés ne pouvoient .rien fans elles. 

V ..«* < • / • I . / , 

Les puilfances , qui étoient entrées 
dans la . grande alliance , furent 
donc obligées d’abandonner leurs 
projets ; & bien loin d’enlever à 
Louis XIV toaiç ce qu’il avoit ac- 
' ' ' Av 

- *• 
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quis depuis le traité des Pyrénées, 
elles fe contentèrent de ce qu’il 
voulut rendre. 

Plus on réfléchit fur cette guerre, 
plus on fe convaincra de la foi- 
• bleffe des puiffances de l’Europe. 
Tout y décèle les vices de leurs 
gouvernemens. On diroit qu’elles 
ne fe flattent de faire des conquêtes, 
que parce qu’elles favent qu’il y 
a eu des peuples conquérans , & 
qu’elles ignorent que ces peuples 
ne fe gouvemoient pas* comme 
elles. En effet leurs entreprifes font 
‘toujours au-deffus de leurs forces. 
Elles prennent d’abord ’les armes 
âvec confiance , fhns côrtnoître 
leurs moyens, fans prévoir les obf. 
taclesi & cependant elles fe pro* 
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mettent les plus grands fucçe$. Mais, 
bientôt fans reffources * elles fe la(-* 
fent ; & comme «liés ont toutes.; 
enfemble demandé la guerre, elles 
demandent auflt la paix toutes 
enfemble. Celle qui a eu le plus : 
de fuccès, fe trouve plus affaiblie 
que les autres ; & pendant que les 
poètes célèbrent les vi&oires d’urf 
monarque , les peuples gémiffent 
a l’ombre des lauriers. C’èft ua 
miférable afyle. 

Guillaume , qurétoit Famé de la. 
grande alliance, avoit hâté la con- 
clu fion de la paix. C’eft que depui» 
•qu’il étoit roi d’Angleterre, il nei 
lui manquoit, pour n’ètre pas trou- 
blé fur le trône, que d’étre reconnut 
par la France j au lieu que lorF» 

A vj 
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qu’il n’étoit que fladthouder de 
Hollande, il lui importoit de lou- , 
lever tome l’Europe contre Louis 
XIV. Ses intérêts , qui avoient 
changé, fe trouvèrent donc heu- 
reufement conformes aux vœux 
de tous les peuples. 

; Puifqu’on avoit généralement 
déliré la paix, il eût été fage de 
prévenir la guerre, dont on étoit 
menacé par la mort prochaine da 
Charles II, roi d’Efpagne. C’eft à 
Bilwyck qu’il falloir difcuter les 
droits de la maifon d’Autriche &, 
creux de la maifon de Bourbon. 
L’intérêt de toute l’Europe le de-* 
mandoit , & on ne pouvoit pas 
trouver une circonftance plus favo- 
rable ; car la difpolition dés efprits 
.v 
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ir la paix rendoit la négociation 
facile. D’un côté Louis XIV fe 
feroit affuré une partie de la fuc- 
ceflion du roi d’Efpagne, & c’eft 
tout ce qu’il demandoit ; & de 
l’autre les confédérés l’auroient fait 
renoncer à la plus grande partie 
de cette fuccefïion , & c’eft aufll 
tout ce qu’ils pouvoient prétendre* 
Mais il femble que les puiflances 
de l’Europe ne veulent la paix, 
qu'au moment où elles font laffes 
de la guerre 5 & que prévoyant 
qu’elles fe dégoûteront de la paix 
par inquiétude , elles veulent fe 
ménager des prétextes pour repren- 
dre les armes. Elles ne font d’or- 
dinaire que des trêves. Si elles fon- 
gent quelquefois à : réparer leurs 
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forces , ce n’eft pas pour les coîi-: 
ferver , c’eft pour les reperdre j & 
comptant fur des événemens, com- 
me fi la fortune leur protnettoit à. 
toutes des fuccés, elles fe gardent 
bien de prévenir des guerres, où 
chacun fe flatte de trouver fon 
avantage* On ne régla donc pas 
a Rifwyck la fucceffion de Char- 
les II. < 

On voulut enfuite réparer cette 
faute : mais les circonflances étoient 
bien différentes. La paix ayant été 
faite, on ne voyoit plus la guerre que 
dans l'éloignement. On fe flattoit, 
comme on fe flatte toujours , de 
quelque événement favorable. Dan$ 
cette attente , la négociation , 
hâtée par quelques puiflances, étoi^ 
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retardée par d’autres. Il étôit im- 
polîible qu’elles y concoururent 
toutes également 8c celles qui fe 
croyoient léfées par les arrange- 
mens qu’on propofoit , aimoient 
v mieux attendre que d’abandonner 
Une partie de leurs prétentions. 

Cependant on projeta le partage 
de la monarchie efpagnole. Par le 
traité qui en fut conclu à la Haye, 
le 22 o&obre i6p8, entre le roi de 
France, le roi d’Angleterre 8t les 
Etats-Généraux, le prince éîe&oral 
de Bavière , comme plus proche 
héritier, fut défigné roi d'Efpagneî 
on promit au dauphin les royaumes 
de Naples 8c de Sicile , les places 
dépendantes de la monarchie d’EP* 
pagne fur les côtes d’Italie 8c la 
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province de Guifpufcoa > & on 

deftina le duché de Milan à l’ar- 
chiduc Charles, fécond filsde l'em- 
pereur. 

La mort, du prince de Bavière, 
qui arriva Tannée fuivante , fît 
penfer à d’autres projets ; & les 
mêmes puiflances , qui avoient fait 
le premier plan de partage , en 
formèrent un nouveau.. Le traité 
en fut /igné au mois de mars 1700, 
a Londres & à la Haye. On def»; 
tinoit l’Éfpagne, les Indes & les 
, Pays-Bas à l’archiduc Charles : on 
ajoutoit la Lorraine à ce qu’on 
avoit déjà donné au dauphin : & 
pour dédommager le duc de Lor- 
raine, on lui donnoit le Milanès* 
Enfin on açcor doit trois mois i 
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l’empereur pour accéder à ce traité, , 
& on arrêtoit que l’Efpagne 8c 
l’Empire ne feroient jamais réunis 
fur une même tête. 

‘ * 1 • 

• L’Angleterre 8n la Hollande dif- 
pofoient donc de ia fucceflion de 
Charles ïli, fans confulter.ni ce. 
prince, ni lesqefpagnols. Elles s’ar- 
rogeoient donc un droit qu’elle?; 
n’avoient pas !>_ mais le défïr dec 
prévenir la guerre > fi elles agif- 
foient fîncérement , eft un motif 
qui les juftâfioic^afiez. Il Semble 
que fi les principales puiflances 
n’ufurpoient des droits que dans 
des cas femblables , il ne , feroic 
pas raisonnable de les leur con- 
tefter. N’avoient-elles pas le droit 
de veiller à la tranquillité de TEu- 



rope ? & fi pour raffiner, il fallcit' 
difpofer de la monarchie d’Efpa- 
gne, pourquoi n’eu auroient- elles 
pas difpofé ? . 

'Il eft vrai qu’une nation indé- 
pendante peut en général réclamer • 
avec raifon contre; les loix qu’on 
lui impofe. Mais ne peut-il pas le 
trouver des cas, ou elle ne méri-, 
teroie pas d’être écoutée? Si par 
une vanité mal entendue , les efi*. 
pagnols aiment mieux troubler, 
toute l’Europe, que de .fouffrir le 
démembrement de leur monarchie», 
faut- il que toute l’Europe fè facrifie 
à cette vanité? N’eft-ce pas pour 
avoir voulu conferver l’Italie & 
les Pays-Bas, que l’Efpagne s’étoit 
ruinée f & n’étoit-ce pas l’affervir 
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que de la borner à elle-même & 
à ce qu’elle poffédoit dans les Indes? 
Le traité de partage pourroit donc 
«'être pas injufte , quoique fait 
malgré les proteftations de Char- 
les II. Mais certainement c’étoit 
une injüftice de difpofer des états 
de ce prince , fans confulter les 
J»uilTancés intéreffées. Or, Léopold* 
d’après les principes qu’on fuivoit 
en Europe , avôit des droits à la 
fucceffion entière. Son confente- 
ment étoit donc ncceffaire. On ne 
l’obtint pas j & il ne reftoit plus 
qu'à renoncer aux difpofitions qu’on 
fcvoic faites , ou qu’à foutenir une 
injüftice par la voie des armes. 

On ne f è fût pas trouvé dans 
cet embarras fi on eût fait le. 
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traité de partage à. Rifwyck : car 

alors le confeil de Madrid auroir 

» 

donné Ton confentement à ce qui ait* 
roit été réglé , ou s’il l’a voit refufé* 
Jes autres puiflances auroient pu 
1 y contraindre , fans s’expofer à 
aucun blâme. L’empereur , trop 
foible pour continuer la guerre'-, 
auroit été moins difficile , & fe 
feroit cru heureux d’affurer à un 
de Tes fils l’Efpagne , les Indes & 
les Pays Bas. On pouvoit donc 
faire à Rifwyck le premier partage; 
on de voit même y faire le fécond j 
ou quelqu’autre ; car il n’eût pas 
été prudent de compter fur la viç 
du prince de Bavière , qui n’avoit 
que quatre à cinq ans.^Mais parce 
qu’on ne prit ces mefures qu’après 
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avoir ligné la paix , l’empereur fe 
refufa à toutes les propofitionsj &: 
quand le dernier partage ' auroic 
eu lieu , il feroit au moins refté 
une caufe de guerre , puifque Léo- 
pold confervoit tous Tes droits. 

Quelque intérêt qu’on eût à pré- 
venir la guerre , la négociation des 

deux traités de partage avoit fou£ « 

* 

fert bien des retardemens. On étoit 
convenu des articles j cependant 
on ne fignoit pas, & l’Angleterre 
& la Hollande fe rendoient fuf- 
pe&es à la France par les délais 
qu’elles âffe&oient. Elles-prenoient 
pour prétexte l’efpérance d’obtenir 
» enfin le confentement de l’empe- 
reur i mais on pouvoir croire qu’el- 
les négociaient moins pour con* 
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dure, que pour affaiblir le parti 
de la maifon de Bourbon en E£* 
pagne, en faifant connoître que 
Louis XïV fongeoit à divifer cette 
monarchie. La fignature du fécond 
traité de partage parut difliper ces 
foupçons. 

Surpris quon difpofac de fe# 
états, lorfqu’il vivoit encore, Char* 
les II porta fes plaintes dans toutes 
les cours. Il ne pouvoir former que 
des plaintes. Sans argent, fans for» ' 
ces , il ne trpuvoit des reffaurcç$ 
ni dans fan efprit naturellemeu| 
foible , & affaibli encore par les 
maladies, ni dans fes minières qui 
Te conduifaient par des vues con* • 
traires. Les intrigues, qui divifoienç 
Ja cour, communiquaient 4es in > 
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prenions différentes au royaume 
entier 5 & l'on s’agitoit de toutes 
parts dans l'attente d’un événe- 
ment , auquel l’Efpagne pouvoit 
moins contribuer qu’aucune autre 
puiflance* 

• Cependant les vœux des efpa- 
gnols étoient en général pour un 
prince de la maifon de Bourbon. 
Ils fe flattoient d’empêcher par ce 
moyen un démembrement qu’ils 
jugeoient déshonorant pour la mo- 
narchie. Ils étoient à la vérité 
offenfés du traité de partage ; mais 
leur haine tomboit toute fur l’An- 
gleterre & la Hollande; préfumant 
que Louis XIV <rewonceroit.à ce 
^traité , lorfqu’on offriroit la mo- 
narchie entière à Ton petitrfils* Les 
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vues de la plus grande partie dtt 
confeil de Madrid étoient confor*- 
mes aux vœux de la nation j 8t 
Charles , qui ne pouvoit confentit 
à la divifiôn de Tes états , étoic 
difpofé à donner l’exclufion aux 
princes de fa maifon , parce qu'il 
les jugeoit trop foibles pour les 
conferver tout entiers. 

* 

' !N*ofant néanmoins fe décider 
par lui-même , il confulta fon cort- 
feil , des théologiens , des jurifeon*- 
fultes, des évêques & même le pape 
Innocent XII. Tous les avis, dit- 
on , furent uniformes & en faveur 
de la maifon de Bourbon. Il fit 
donc un teftament, par lequel' il 
reconnut les droits du dauphin : 
voulant néanmoins prévenir la 

réunion 
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réunion des deux monarchies , il 
àppeloit à fa fucceflion le duc d’An- 
jou, fécond fils du dauphin; il le 
nommoit héritier de tous fes états, 
fans en excepter aucune partie, & 
fans démembrement ; & il déclaroit 
que fi ce prince n’acceptoit pas la 

r , ' i . » • 

monarchie entière, il la conféroit 
à l’archiduc Charles. Ce teftament 
ne fut public qu’à fa mort , qui 
arriva un mois après, le premier 
novembre. 

Quoique Charles II eût confulré, 
fon teftament ne paroît pas avoif 
cté bien digéré. Si le duc d’Anjou 

r % * 

comme il le reconnoît , a droit à 
toute la monarchie, il peut fans 
doute en abandonner une partie : 
comment donc le roi d’Efpagne 
Hijloirç. Tome XXVÎ1L B 
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peut-il déclarer quil n en aura rien 
du tout , s’il ne l’accepte pas toute 
entière ? & comment , dans cette 
fuppofition , peut-il la transférer -à 

un autre? 

Si par des renonciations folem- 
nelles, îa maifon de Bourbon avqit 
perdules droits qu’elle.tenoit d’Anne 
& de Marie-Thçtèfe d’Autriche., 
elle açquéroit de nouveaux titres 
par le confenteroent des peuples 
d’Efpagne aux difpofitions de Char- 
les H. Elle pouyoip donc accepter 
* • 

Je teftament. : . - 

Qa peut mcmo remarquer que .fi 
les puiffances. de l’Europe avoient 
jugé fainement des chofes, la mai- 
fon d’Autriche fe feroit feule oppo- 
fee à l’agrandiffement de fa rivale* 
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Le duc d’Anjou -, pour être petit- 
fils de Louis XIV, en auroit-il été 
l’allié ? feroit-il ehtré dans les vues 
de Ton grand-père, jufqu’à facrifier 
les intérêts de fa couronne ? en 
auroit-il été le maître ? Süppofons 
que Louis XIV eut régné en El- 
pagne fous le nom de fon petit- 
fils, fa puiflfance tu devenoit-elle 
plus tedôutable ? Comme roi de 
France, il avoitbefoin de la paix; 
il en avoit encore plus befoin 
commeroi d’Efpagne. Cette fécondé 
monarchie faifoit la fortune du 
petit-fils, & elle n’ajoutoit rien à 
celle du grand-père : elle étoit tout- 
à-fait épuifée ; & fon épuifement 
la rendoit d’autant plus foible * 
quelle étoit plus vafte. 

B ij 
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Si les deux branches de la maifon 
d’Autriche ne fe font pas.toujpurs 
donné des fecours, malgré les rai- 
Tons qu’elles avoient d’être toujours 
unies, pouvoit-on fuppofer qu’a-^ 
près la mort de Louis , les intérêts 
de deux couronnes cédant aux 
liens du fang , les deux branches 
de la maifon de Bourbon ne for- 

'* ' i * * • * » i * a:- • 

meroient qu’une feule & jnême 
puiflance? Certainement de quelque 
maifon que fût le roi d’Efpagne, 
il dcvoit rechercher l’alliance de 
l’Angleterre & de la Hollande 5 8c 
il ne pouvoit pas regarder comme 
fon allié naturel une puiflance, qu’il 

bornoit au nord & au midi. 

, ‘ ' * - ... »> 

L’Europe n’en jugeoit pas ainfi. 
Accoutumée à craindre l’ambition 



' r 
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de Louis XIV elle la craignoit 
encore > lorfqu’elle n*etoit -plus à 
redoqter> & elle voyoit toujours 
le fantôme de la monarchie unir 
verlelle. Il lui fembloit que fagran,- 
diflement des Bourbons ; étoit Ta-* 
grandiffement de la France méme r 
&,donnoit de nouvelles forces à 
^ette monarchie»; Aveuglée par ce 
-préjugé* elle ne devoir pas fouffrir 
.que cette maifon recueillît toute 
fucceflion du roi d’Efpagne. Si 
: Louis acceptoit le teftament, il 
armoit donc toute l’Europe contre 
; lui. Il trouvoit aufli des inconvé- 
niens à sen tenir au traité de 
partage- > 

Le roi Guillaume , en agitant: 
l'Europe ,in’avoit jamais eu que; 
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des vues particulières. Lorfque Ton 
intérêt fut de fufciter des ennemis 
à la France, il forma cette grande 
•alliance , à laquelle il perfuada 
d’affurer à la maifon d’Autriche 
toute la fucceflTion du roi d’Efpa- 
.gne. Pour y réuflir, il imprima la 
-terreur du nom de Louis XIV, & 
;parce que dans la frayeur on juge 
mal des objets , l’Europe fe grbflît 
le danger dont elle fe crut mena- 
cée , & elle ne vit pas celui auquel 
elle s’expofoit , en rendant aux 
'defcendans de Charles-Quint une 
•^uiffance qu’elle avoit eu tant de 
peine à détruire. On fe propofoit 
d’établir l’équilibre 5 & on ne s’ap- 
spercevoit pas , que fi l’on réuflif- 
foit , on porteront tout d’un baffin. 
dans l’autre. ' 
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*' À force de dire qu’il étoit tems 
«Pabaiffer la maifon de Bourbon 

. 1 

& d’élever la maifon d’Autriche , 

» 

on ne fe faifoit plus d’autres idées. 

On ne forniîoit plus d’autres projets. 

Mais Guillaume qui avoit donné 
ce préjugé , ne Tavoit pas pry> ; 
il penfoit d’après fes intérêts , & 
comme il avoit changé , il s’étoit 
fait un nouveau plan. Depuis qu’H 
étoit roi d’Angleterre , il vouloit 
la paix. Il lui importoit peu que 
la France acquît les royaumes de 
Naples & de Sicile &r d’autres pro- 
vinces. Peut-être penfoit-ii qu’elle 
n’en feroit pas plus puiffante. Je 

r 

dis peut-être , car on croit commu- 
"tiément qu’un prince eft plus puif- 
; fènt ,-lorfqu’il a plus d’états. C’eft 
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pn préjugé que l’expérience n'* 

pas encore détruit. -, > 

* * * ' * ' %.-* 

Le traité de partage étoit l'ou- 
vrage du roi Guillaume. Ce n’eft 

i 

qu’à regret que l’Angleterre & la 
Hollande avoient confenti à l’a- 
grandiflement des Bourbons. Les 
oracles , qu’elles avoient oppo- 
sés , avoient fait traîner la négo- 
ciation ; & depuis que le. traité 
avoir été ligné, on if avoir pris, 
ni- voulu prendre aucune mefurc- 
pour en aflurer l’exécution. 

. Si Louis XIV s’en tenoit au traité 
de partage , il ne pquvoit donc 
attendre aucun fecours d’Angleterre 
ni des Provinces-Unies. Mais au 
moins il' ne devoir pas craindre 
.qu’elles priffent les armes , pouç 


Digitized by Google 



e o* 

l'on- 
: n’eft 

t 

& la 
à l’a- 
Les 
ppo- 
légo* 
traité 
pris» 
efute 

raitcr 
jonc 
terre- , 
; au 
ndre 
? ouf 


JW O D B R M E; S 3 

* -• j • » 

empêcher . l'exécution dam traité 
qu’elles avoient ratifié. Elles vou* 
loient la paix > elles en avoient 
befoin pour Te rétablir j il n’eft pas 
vraifemblable ,, que facrifiant leur 
repos à l’ambition de Léopold , 


elles voulurent js’épuifer encore 
pour afliirer à un fils de ce prince 

•* • f / y > /* » - j 1 . * 

toute la monarchie. jd’Elpagne. On 

< X» » .• • 4 . ■ ) i * A S ' t ^ I 

4oit; donc, préfumer que la. France 
n’auroit eu pour ennemi que 

— - •« « - • - • -v •• i/h • j v < v* 


maifon d’Autriche, au* lieu qu’elle 

» j > r . . e ■" 


armoit toute l’Europe, fi Louis XTVj 


acceptoit le teftament. Dans le 
premier, cas , elle pouvoit fe pro.r 
mettre des fuccès 5 dans le fécond , 
elle avoit tout à redouter. 

Aufiitôt que rambafladeur d’Ef- 
pagne eut communiqué le tefta-s 
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• s « 

ruent de Charles II , le roi aftembîà 

X • 

Ton conféil. L’avis du marquis dé 
"Torci, fecrétaire d’état au dépar- 
« tement des affaires étrangères, fut 
d’accepter le téftament. Le duc de 
Beauvilliers , perfuadé que ce parti 
cauferoit une guerre capable dé 
ruiner la France, opina pour le 
‘traité de partagé. Le chancelië’r 
Pontchartrain , ayant réfumé let 
raifons dé part & d’Uùtre, n’ofà 
prononcer, & conclut que le roi 
feul , plus éclairé que fes miniftres , 
pouvoit décider. Lé dauphin parla 
# peu : jugeant en père qui s’intérefie 
à fon fils, il fe déclara pour le 
teftament j & Louis , comme le 
dauphin , ne fut que père. Cepen- 
dant il auroit dû penfer qu’il étoit 
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Moderne, ^ 
roi , que Ton royaume étoit épuifé,. 

- v C t j. 

qu'il l^voit lui-même ruiné pouf 
en reculer les frontières , & qu’il 
étoit injufte de le facrifier encore 
à l’agrandilTeraent de fa maifon^ 
Enfin le duc d’Anjou fut déclaré 

w • ■ 4 * r *I 

roi d’Efp^gne fous le no,m de Phi- 
lippe V. Il partit pour Madrid, 
fut reconnu fans obftacles dans 

* . . * ». r, % Art 

toute la monarchie efpagnole. 

Le roi d’Angleterre & les Eçats- 
Généraux quoiqu’offenfés de l’in- 
fraétion du traité de partage, ne 
fe déterminèrent pas d’abord à 
déclarer la guèr're à la maifon dq 
Bourbon. Ils recoururent mêmq 
Philippe V. Les intérêts de leur 
commerce, le repos dont ils fen- 
toient le bcfoin , l’incertitude oïl 
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ils étoient des alliés , fur lefquels 

*»!•» 4 • * % 

51s pôuvoient compter, & des fe- 

cours qu’ils en pourroient retirer ; 
tout déni an doit qu’ils ne priiTent 
pas leur réfolutiôn à la hâte. Ces 
xaifons firent commencer une né- 

^ y — • • < ' '•* • * 

gociationà la Haye. Mais la France 
& l’Efpagne eurent lieu de juger 

' * ' \ V ' , , * T 

qu’on ne cherchoit qu’à gagner du 
temsj & qu’après avoir obtenu une 

chofe, on en demanderoit bientôt 

» • • * • * * 

une aune. Car on ne leur laiffoit 


pas ignorer qu’on Te réfervoit d’ex- 
pliquer & d’étendre dans la fuite 

les premières propofitions qu’on 

• . 

leur faifoit. Or, cette manière de 

' l % r 

négocier eft tout au moins fuf- 
peéle ; & d’ailleurs il eft étrange 
de demander une réponfe pbfitive 

à 



Digitized bÿ 



Moderne» 37 

à des proposions, qu’on reconnoît 
n’avoir pas encore expliquées , ni 
expofées dans toute leur étendue» 
Cette négociation finit le 7 fepn 
tembre 1701 , par un traité d’al- 
liance entre l’empereur, le roi d’An- 
gleterre 8c les Etats-Généraux. 

L’objet de cette confédération 
fe bornoit à procurer à la maifon 
d’Autriche une fatisfaCtion en dé-» 
dommagemcnt des droits qu’elle 
avoit fur i’Elpàgne. Elle ne portoit 
donc pas fes prétentions aufii haut 
que la ligue d’Augsbourg. Cela feul 
fait voir que le roi d’Angleterre 
8c les Etats-Généraux s'engageoient 
à regret dans une nouvelle guerre, 
8c qu’ils l’entreprenoient avec une 
forte de méfiance. Ils fe voyoient 

Hifloire. Tome XXVUI. C 
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accablés de dettes *, ils fentoienfc 
combien il feroit difficile de mettre 
de nouveaux .impôts fur des peu- 
ples , déjà trop furchargés : le par- 
lement d’Angleterre, fur-tout, ne 
paroifioit pas difpofé à donner des 
fubfides. Guillaume, qui favorifoit 
les Whigs , étoit fur de leurs fuf- 

r 

frages : mais les Torys formoienc 
lin parti considérable & fort animé* 
Toute la nation chériffoit la paix» 
qu’elle comniençoit à goûter : elle 
foupiroit après le rétablifficment de 
fon commerce *, & elle étoit alors 
bien moins effrayée de la puiffianec 
de la maifon de Bourbon, que des 
nouvelles importions qu’elle feroit 
obligée de payer. 

La paix continuoit entre l’Empire 
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& la Porte. L'empereur paroifToit 
donc pouvoir foutenir cette guerre 
avec plus de fuccès que les précé- 
dentes. Mais avec beaucoup de 
.dettes, peu d’argent & des peuples 
pauvres, il étoit à charge à Tes 
alliés. Il continuoit d’aliéner les 
ctats d’Allemagne , en perfîftant 
dans la réfolution de créer un neu- 
vième éleéforat. Le plus grand 
nombre des princes paroifToit ne 
vouloir prendre aucune part à la 
fucceflîon d’Efpagne. Il fe formoit 
même des intrigues & des ligues 
contre les entreprîtes de l’empereur. 
Il eft vrai que Léopold fortifia Ton 
parti, en promettant de terminer 
le différent fur le neuvième élec- 
torat à la fatisfa&icn des princes, 

Cij 
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mais les fecours qu’il attendent de 
pareils alliés , étoient toujours 
incertains & fort coûteux. 

Après la paix de Rifwyck , la 
France n’avoit pas défarmé comme 
les autres puilïances. Elle confer- 
voit de grandes forces fur terre 8c 
fur mer 5 & elle étoit en état d’at- 
taquer, lorfque la plupart de les 
ennemis n’étoient pas encore pré- 
parés à la défenfe. Philippe V en 
polfeflion paifible de toute la mo- 
narchie d'Efpagne , commandoit à 
des peuples qui lui étoient dévoués. 
Les deux couronnes ne pouvoient 
manquer d’agir de concert, puif- 
qu’un même intérêt les unifloit.- 
Elles avoient pour alliés l’éleâeur 
de Bavière, fon frère l’éleéteur dç 
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Cologne , l’évéquc de Munfter , le 
duc de Savoie, celui de Mantoue 
& le roi de Portugal. 

Cependant elles ne pouvaient pas 
compter également fur tous les 
alliés. Il étoit facile à l'empereur 
de gagner le duc de Savoie , qui 
étoit dans l’ufage de s’agrandir en 
paflfant tour-à-tour de l’alliance de 
la maifon de Bourbon dans l’al- 
liance de la maifon d’Autriche. Si 
le roi de Portugal étoit d’abord 
entré dans l'alliance de Louis XIV, 
t’eft qu’à l’avénement du duc d’An- 
jou , il n’avoit pas d’autre parti à 
prendre ; 8z il étoi; évident qu’au ffi- 
tdt que l’Angleterre & la Hollande 

y 

armeroient , il feroit de fon intérêt 
de rechercher leur protection. 

C iij 
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L’Efpagne pouvoit peu pour fa 
défenfe , & quelles que fuflent les 
forces de la France, elles n’étoient 
pas proportionnées aux frontières 
des deux monarchies. Dès les pre- 
mières campagnes elles dévoient 
diminuer par les fuccès mêmes , 
elles pouvoient fe ruiner par des 
revers : & cependant où étoient les 
reiïources pour les rétablir ? Se 
flattoit-on d’en trouver dans l'épui- 
fement des peuples, dans le dé— 

fordre des finances ? Une autre caufe 

* 

de foibieffe, dont le gouvernement 
ne s’appercevoie peut-être pas, c’effc 
qu’on n’a voit plîts d’aiifïx grands 
minières ni d’aufïi grands généraux# 
Au contraire, les ennemis s’étoient 
dilciplinés pendant la guerre qu’oij 
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renoit de terminer à Rifwyck. Inf- 
truits par leurs propres défaites , 
les hollandois & les anglois ne 
dévoient plus être aufli faciles à 
Vaincre :& les françois,fi fouvent 
vainqueurs , dévoient naturellement 
s’être relâchés. 

Si les forces de Louis XIV & 
de Philippe V n’étoient pas pro- 
portionnées à la défenfe des deux 
monarchies , fi encore elles ne 
pouvoient pas fe foutenir long- 
tems, il en faut conclure que ces 
princes fe font engagés dans la 
guerre avec trop de confiance. Ils 
auroient pu l’éviter , en facrifiant 
l’italie & les Pays-Bas, & en con- 
venant de quelques réglemens poup 
dilliper les terreurs paniques , que 

C iv 
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donnoit ragrandiflement de la maî- 
fon de Bourbon. On a tout lieu de 
le croire , quand on confidère les 
difpofitions des peuples de l’Empire. 
L’intervalle, écoulé depuis la pa- 
cification deRifvyck, ne leur avoit 
pas pernv’s d’oublier les maux qu’ils 
avoient feufterts 3 ils en éteient 
encore accablés 3 & ce n’eft qu’a- 
vec une extrême répugnance , qu’ils 
pouvoient fe déterminer à reprenr 
dre les armes. L’empereur auroit 
lui-même accepté la paix. Son am- 
bition auroit cédé à l’impuifiance 
de ioutenir feul la guerre, & il fe 
feroit contenté de la fatisfaftion 
dont Tes alliés feroient convenus. 
Mais puifque Louis XIV & Fhi-i 
lippe V vouloient conferver la fuc* 
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ceifion entière de Charles II, la- 
«guerre ne pouvoit plus s éviter, & 
cependant ils entreprenoient au-delà 

de leurs farces. 

ILéopold avoit commencé les 
hoftilitcs en Italie , lorfquil négo- 
ciçit encore à la Haye avec le roi 
Guillaume. Il loutint feulla guerre 
pendant la premièreannce. Le prin- 
ce Eugène de Savoie , qui comman- 
doit l’armée impériale , étoit entré 
par le Trentin , pour pénétrer dans 
le Milan ès. Le maréchal de Catmat 
e commandoit les troupes de France, 

■ c fous les ordres du duc de Savoie 

,n ! que les deux rois, avoient nommé- 
IS * généraliffime. 

^ \\ s’agifioit d’empêcher le paûage 

& ' fAdige aux impériaux. Chofe 

; C v 
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difficile; à caufe de l’étendue d« 
pays qu’il falloit garder. En effet, 
le porte de Carpi fut forcé le 9 
- juillet 1701 i & le prince Eugène 
fe vit maître de tout le pays entre 
l’Adige & l’Adda. Catinat qui re- 
cevoit continuellement des échecs, 
foupçonna le duc de Savoie d'in- 
telligence avec les ennemis. Mais 
la cour de Verfailles, qui rejeta 
ces foupçons, le rappela, & en- 
voya le maréchal de Villeroi pour 

le remplacer. 

* , 

Contre l’avis de Catinat , qui 
n’avoit pas encore quitté l’armée, \ 
Villeroi voulut livrer bataille aux 
ennemis , qui étoient campés à 
Chiari. L’entreprife étoit téméraire, 

& quand elle eût réuffi , on n’en 
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eut tiré aucun avantage. Les Fran- 
çois furent défaits. Cette aélion fe 
pafla le 1 feptembre. Le courage 
que montra le duc de Savoie, parut 
diffiper les l'oupçons qu’on avoir 
formés. 

\ * 

Le du même mois, mourut 
à S. Germain en Laye Jacques il î 
& Louis XIV reconnut pour roi 
d’Angleterre , le prince de Galles 
Ion fils, qui prit le nom de Jac- 
ques III. Il eut bientôt lieu de fe 
repentir d’une démarche imprudente, 
qui pouvoit foulever les anglois 
contre la France , & qui bien loin 
d’être utile au jeune prince de 
Galles, devoir plutôt lui nuire. 

* Guillaume III s’en applaudir. Il 
11e douta plus d’obtenir des fubfî- 

C vj 
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des , lorfqiul vit .les reffentitriens 

de la nation ée+ater contre un 
« ' 

prince étranger , qui prétendoit lui 
donner un roi. Il repréfenta cette 
entreprile comme un attentat, qui 
întéreffoit la religion proteftante, 
la tranquillité préfente 8c future , 
8c la liberté de la nation. Il exagéra 
la puiflance de la maifon de Bour- 
bon , qui après s’être affermie fur 
le trône d’Efpagne , entreprendroit 
de rétablir un prince papifie fur 
celui d’Angleterre. Il fit craindre 
que le commerce ne fût ruiné par 
l’union de la France 8c de l’Efpa- 
gne, fi on ne fc hâtoit de troubler 
ces deux monarchies 8c de les abat- 
tre , avant qu’elles eufifent eu le 
tems de déployer toutes leurs forces- 
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Enfin il montra dans l’Amérique 
des conquêtes faciles , & capables 
de dédommager des frais de la 
guerre. 

Les deux chambres entrèrent 
dans fes vues. Jugeant qu’il croit 
de leur intérêt de foutenir les droits 
de la maifon d’Autriche, elles or- 
donnèrent qu’on leveroit quarante 
mille hommes. Le roi ayant encore 
demandé dix mille hommes pour 
un débarquement , ils lui furent 
accordés. Il fut même réiolu de 
ne point faire la paix, jufqu’à ce 
que la nation eût reçu fatisfaétion 
de l’offenfe que Louis lui avoit 
faite , en reconnoiflant le prétendu 
prince de Galles, * % 

i , "!»**•* . 

La faifon d’entrer en campagne 
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approchoit, quand le roi Guillaume 
mourut, le ip mars. Il avoir régné 
près de quatorze ans. On a ait 
qu il étoit lladhouder d’Angleterre 
& roi des Provinces-Unies. C’eft: 
que le parlement d’Angleterre avoir 
fi fort limité la prérogative royale, 
que Guillaume n’étoit proprement 
que le chef d’une république. Quoi- 
que les Anglois l’euffent defiré pour 
maître , ils lui témoignèrent peu 
de confiance. Iis parurent cefifer de 
1 aimer, & ils lui firent efifuyer bien 
des contradictions. Les hollandois, 
au contraire , lui montrèrent tou- 
jours le plus grand dévouement. 
Us n’oublièrent jamais les fervicesi 
qu il leur avoit rendus dans la 
guerre de iôjz . Ils portèrent meme 



Moderne* jF, 
i reconnoiftance jufqu’à lui facri- • 
er leur liberté' : car en 1674» ils 
éclarèrent en fa faveur le ftadhou- 
érat héréditaire. Heureufement 
our les Provinces-Unies , il ne 
rifla point de pcflérité , & elles /• 
îpprimèrent une diélature, qu’elles 
voient eu l’imprudence de rendre 
erpétuelle. 

La mort de Guillaume ne chan- 
ea rien aux réfolutions qui avoient 
té prifes. Anne , fille de Jacques II , 
îonta fur le trône conformément 
l’ordre de fuccefïion que le par- 
urent avoit établi. Elle s’écarta 
'autant moins du plan de fon pré- 
éceffeur , qu’elle donna toute fa 
onfiance au duc de Marlborough, 
.li étant auffi avare qu’ambitieux. 
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avoit befoin des troubles pour 
s’enrichir & pour s’élever. Grand 
miniftre, grand capitaine, il fe vit 
bientôt à la tête des affaires & des 
armées. Ce changement dans le 
gouvernement préfageoit à la 
France une guerre bien plus lon- 
gue &: bien plus ruineufe , que 
celle que Guillaume eût faite, s’il 
eût vécu* 
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CHAPITRE II. 

£>e la Ri/JJie , jufqu’ au commence? 
ment du dix-feptïème fiècle • 

O N fait fuffrfamment l’hiftoire 
<les fiècîes barbares , quand on 
fait qu*ils ont été barbares. Dans 
line ignorance profonde , remplis / 

de préjugés abfurdes , livrés à des 
fuperftitions groflières i fans arts , 
fans police, fans mœurs 5 croupir 
, dans un lâche repos avec un corps 
fait pour la fatigue , ou fe battre 
comme des bêtes féroces , 8c Rap- 
prendre jamais la guerre ; tour*à- 
touu fuir, piller , commettre toutes 
fortes de cruautés j ne cpmpter que 

/ ' ' 
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fur le nombre , ne connoître nî 
courage ni vertu; enfin êtreefclave, 
fans être fournis ; voilà ce qu’ont 
été les Ruffes jufqu’au dix-feptième 
iiècle. Il n’importe donc pas de 
favoir avant cette époque , les 
événemens de ce vafie empire, qui 
s’étend d’Occident en Orient envi- 
ron deux mille lieues. En étudiant 
la géographie , ne confidère-t-on 
pas quelquefois combien il y a peu 
de peuples qui méritent d’être con- 
nus, & parmi ces peuples combien 
peu d’hommes, & parmi ces hom- 
mes combien peu de princes ? 

La famille qui régnoit à Mofi- 
cou, s’étoit éteinte, & la Ruflîe 
avoit été déchirée par des guerres, 
lorfqu’en 1613 les RufiTes eurent . 

4 . 

4 

'\ 
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fin la liberté de fe choifir un 

» 

aître. Ils le prirent dans la famille 
Komanow, alliée par les femmes 
x czars précédens. Michel Féo- 
•rowitz, c’eft ainfi que ce prince 
nommoit , n’avoit que quinze 
is, & vivoit avec fa mère, Marie- 
onomafie , alors religieufe dans 
i couvent à Uglits- Marie fe refufa 
abord aux vœux de la nation, 
aignant pour fon fils les malheurs 
trône ; mais elle fe rendit lorfc 
’un évêque eut afifuré avoir' eii 
e révélation qui confirmoit ce 
oix. Michel fut proclamé & fign$ 
e capitulation , par laquelle il 
omit de protéger la religion , 
ne point faire de loix nouvelles, 
ne rien changer aux anciennes. 
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&• de n’entreprendre point, fans le 
confcntement du fénat , ni de 
mettre des impôts, ni de faire la 
guerre, ni de faire la paix. Les 
Rafles , ou plutôt les fénateurs 
faifîrent l’occafion d’avoir quelque 
part dans le gouvernement. Michel 
fut fidèle à fes promefifes. Il mourut 
en i , & laifia le trône à fou 
fiis Alexis. 

Alexis, furnommé Mikhaelowitz , 
c’eft- à-dire, fils de Michel , n’avoit 
alors que feize ans. Il s’attira d’a- 
bord ia haine publique par la con- 
duite des minières , auxquels il 
confia l’autorité. Il fut enfuite aimé 
& refpeété, lorfqu’il gouverna pat 
jni-même. Il eft le premier czar 
qui paroifife s’être apperçu de l’i- 

t * 
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orance de Tes peuples. Il connut 
'il falloir ieur donner des loix , 
s arts & des connoiffances. Il 
r orifa le commerce , il établit 
dques manufactures ; il fit tra- 
ie plufieurs livres qui traitoient 
arts &r des fciences. Sans égard 
ir le préjugé, qui défendoit toute 
nmunication avec les nations 
ingères , il attira des étrangers 
ruits & laborieux. Il peupla des 
vincesauparavantdéfertes.C’eft 
i fon règne que les Rudes coin- 
cèrent à fe faire connoître aux 

/ 

cipales pwiffances de l’Europe 
ie l’Afîe , car jufqu’alors ils 
:>ient guère connus que des 
des avec qui la guerre les met- 
en relation. Des ambaffadeurs 
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chinois , perfans & autres vinrent 
à Mofcou, & Alexis en envoya 
pour la première fois en France & 
en Efpagne. 11 eft à remarquer qu’il 
refufa de recevoir l’envoyé de 
Cromwel, déclarant qu’il ne recon- 
noîtroit jamais ce prétendu pro- 
tecteur de l’Angleterre. Il formoit 
le projet d’avoir des flottes fur la 
mer Noire & fur la mer Cafpiennc* 
lorfqu’il mourut en i6y6. 

Il laififa trois fils, Féodor, Ivafï 
ou Jean 8z Pierre : tous trois, con- 
formément à l’ufage, furnommés 
Alexiowitz. Le premier , âgé de 
feize ans , monta fur le trône , & 
régna jufqu’en 1701 , qu’il mourut. 
Il fuivit les traces de fon père , 
accueillant les étrangers , proté- 
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géant le commerce, les fciences & 
les arts, & travaillant à réformer 
les mœurs de l'es fujets. On pré- 
tend que dans le ddîein de n’avoir 
égard .qu’au mérite, il brûla tous 
les titres des nobles. Mais il étoit 
trop jeune, il régna trop peu pour 
produire une révolution. 

De fes deux frères , dont l’uti 

« 

ivoit treize ans , & l’autre dix , il 
voit préféré le cadet pour fon 
accelfeur , parce qu’Ivan étoit 
gaiement foible d’efprit & de 
orps. Or , les czars ont droit ou 
)Ot dans l’ufage de délïgner dans 
ur famille celui qui doit leur 
ccéder. Pierre fut donc reconnu 
ir les boyards : c’eft ainli qu'on 
>mmoit alors les fénateurs & les. 
mcipaux de la nation. 
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Soph’e, fœur de ces deux princes, 
s’étoit flattée de régner fous le nom. 
cTI van fon frère. Cette femme am- 
bitieufe , voyant fes efpérances 
déçues , intrigua. Elle gagna les 
ftrélitz , corps de troupes qui pou- 
voit tout à Mofcou , comme au- 
trefois' les gardes' prétoriennes . à 
Rome. Elle caufa de grands trou- 
bles. Mais enfin elle fit affocier Ivan 
à Pierre , obtint la régence 3c 
régna. 

Sophie fe conduifoit par les con« 
feils du prince Bafile Gallitzin , 
lithuanien d’origine, & delà maifon 
des Jagellons, qui avoient occupé 
le trône de Pologne pendant près 
de deux cens ans. N’ofant attenter 
à- la vie du czar Pierre , qui étoit 

cher 
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cher a u peuple, cette princefle &: 
cc miniftre fongèrcr.t à l’écarter au 
moins du trône. Dans cette vue, 
ils fè hâtèrent de marier le czar 
Iv an ; & ils fe flattoient de con- 
ferver toute l’autorité, lï ce prince, 
qui étoit d’une fanté foible , laiffoit 
un fils après fa mort. 

Cependant ils ne donnoient au- 
cun foin à l’éducation de Pierre ; 
au contraire , ils mettoient auprès 
de lui de jeunes débauchés , qui * 
.le pertoient à des excès de liqueurs 
fortes, capables de ruiner la fanté 
& d’aftoibîir Pefprir. Cc jeune 
prince fe livroit à ces excès ; la 
force de fon tempérament parcif- 
foit l’y inviter : heureufement cette ' 
même force le garantit en partie 
Hijioire, Tome XXV UL D 


Digitized by Google 



VTi Histoire 

tics maux qu’ii fe préparent. Nous 
dilons en partie : car les débauches 
de Ton enfance tournèrent en ha- 
bitude , & fouillèrent fa vie. ' 

U y a des âmes qui croupiffent 
lâchement dans les vices où elles 
ont été poufiees : ce n’eft pas qu’elles 
fe trouvent bien , c’eft qu’elles n’ont 
pas la force de fe mettre mieux. Il 
y en a d’autres qui font des efforts, 
& qui fe dégagent quelquefois ; 
c’cft qu’elles fentent ce qui leur 
manque. Pierre , dans les excès* 
auxquels il fe livroit avec le plus 
de plaifir , n’étoit pas contenu 
il cherchoit quelque chofe qu’il 
ne trou voit pas parmi fes jeunes 
débauchés : il fentoit un befoin 
qu’ii ne pouvoit pas s’expli" 
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fier : .il lui falloir un homme 
vertueux. 

Dans les troupes étrangères qui 
toient alors au fervice de la Ruflie , 
l y avoit un officier genevois , qui 
e nommoit le Fort. Pierre, qui 
’avoit encore que onze ans, le 
“marqua, caufa avec lui , le goûta, 
ii donna um emploi qui fappro- 
hoit de fa perfontie , &: voulut 
pprendre de lui à faire l’exercice, 
lus il connut cet homme fage Sc 
flairé , plus il lui donna fa con- 
ance. Tantôt il faifoit l’exercice 
^ec lui ; tantôt il conduifoit avec 
li, fur un lac, une barque, cond- 
uite comme un vaiffeau de guerre ; 

: le Fort ne laiffoit pas échapper 
)Ccaûon de lui faire comprendre 

Dij 
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que la vraie manière de régner 
n’étoit pas celle des czars. 

L’empereur Léopold , la répu- 
plique de Venife & la Pologne, 
alors ligués contre les Turcs , 
follicitoient la cour de Mofcou à 
faire une diverfion # en Crimée, 
afin de rappeler de ce côté les 
Tartares, qui faifoient en Hongrie 
la principale force de la cavalerie 
ottomane. Cette négociation n’a- 
vançoit point , de forte que les 
czars ne prirent part à cette guerre 
qu’en 16 87, lorfque Jean Sobieski 
eut offert de leur céder, en fon 
nom & en celui de la république, 
routes fes prétentions fur l’Ukraine 
& fur le duché de Smolensko. 
Les paitifans 4 e Pierre lui avoienç 



Moderne. 


anné pour premier miniftre Boris 
rallitzin , parent & ennemi du 
iivori de Sophie.-C’éroit un homme 
dèle , intègre & zélé. Dans le 
eflein d'éloigner fou rival & d’en 
ompre toutes les mefures , il lui 
it donner le commandement des 
innées qui dévoient agir en Cri* 
née. Bafile Gallitzin n’ofa refufer 3 
le peur de fc rendre fufpeéL 
La Crimée eft cette prefqu’île 
que les anciens ont nommée Cher- 
fonèfe-Taurique. Bafile Gallitzin y 
marcha avec confiance, parce qu’il 
comptoit fur le nombre de fes 
troupes ; mais fes troupes connu-* 
rent bientôt qu’elles ne. dévoient pas' 
avoir la même confiance en leur: 
îheL En effet, il les engagea dans 

! ■- 
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des déferts , où elles ne purent nî 
agir ni fubfifter, faute de vivres 
& de fourrages. Gallitzin rejeta le 
mauvais fuccès de cette campagne 
fur rhetman ou chef des Cofaques, 
qui fut dépofé & envoyé en Sibérie. 

Il y avoit alors en Ukraine, pays 
des Cofaques , un gentilhomme 
potonois nommé Mazeppa. Il y 
étoit arrivé nu & lié fur un cheval 
fougueux, & à demi-mort de faim 
& de fatigue. Les Cofaques lui 
donnèrent des fecours : il fe fixa 

\ 

parmi eux : il fe diftingua dans 
les courfes qu’ils faifoient contre 
les Tartares j & ce fut lui qu’ils 
■choifirent pour hetman ou prince 
d’Ukraine, avec l’agrément de la 
•cour de Mofcou. L’aventure qui 
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c fa fortune & qui devoit faire 
a perte , avoit été l’effet de la 
'engeance d’un feigneur polonois 
m’il avoit offenfé. Cet homme 

1 

ouera un rôle dans l’hiftoire de 
ierre Alexiowitz. 

Il fallut faire de nouveaux prép- 
aratifs contre les Tartares. On y 
mploya plus d’un an. Bafile Gal- 
itzin n’attendit pas qu’on lui offrît 
e commandement des troupes. Il 

2 follicita dans l’efpérance de ri« 
arer fa honte , & il l’obtint. 11 
omptoit furprendre Précop , une 
es principales places de Crimée. 
1 fe trompa ; les ennemis furent 
rformés iLiems. Après un combat 
ui ne fut point décifif , il fe laiffa 
muf^r par une négociation, pen-r 
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dant- laquelle les forces des Tar- 
tares croiffoient , & les fiennes di- 
minuoient par le défaut de fubfif- 
lances. Il- fallut donc fonger à la 
retraite , après avoir perdu l’occa- 
fion de vaincre. Il fit cependant 
une relation, où il s’attribuoit des 
fuccès : mais il ne put tromper le 
czar Pierre. On l'accufa même de 
s’être laifl'é corrompre par le kan 
des Tartares. 

, Ruiné dans l’efprit du czar Pierre , 
il ne lui refloit que Sophie. Cette 
princeiTe partageoit vivement les 
mortifications de fon favori : elle 
jugeoit que s’il perdoit fon crédit, 
elle perdroit elle-même toute fon. 
autorité j & cependant elle ambi- 
tionnoit de partager le trône, avec, 
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lui. Impatiente d’aflouvir fa paflioti, 
elle ne laifioit pas à Ton frère le 
tems cîe fe faifir des rênes du gou- 
vernement, & elle en médita^la 
mort. 

Elle avoir gagné Tekelavitaw, 
chef des {trélitz. Déjà lîx cens de 
ces foldats, conduits par ce perfide, 
marchoient la nuit au château de 
Pcbrackensko , où Pierre étoit de- 
puis quelques jours fans aucune 
défiance. Heureufcment deux flré- 
iitz , qui eurent horreur de ce crime. 
Ce dérobèrent , & coururent par 
des chemins détournés avertir le 
czar. Ce prince eut le tems de fe 

fauver ,* 8e toute fa cour le fuivit 

* 

dans le mofiaftèie de la Trinité,. 
<?ù il fe réfugia. Aufii-tot il envoya 
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des lettres à Mofcou pour inviter 
les boyards , les fénateurs & les 
ftrélitz, qui n’avoient pas trempé 
d^is la confpiration , à fe rendre 
auprès de lui. La noblefie , le peu- 
ple , les foldats , tout le monde 
accourut : tous volèrent à la défenfe 
de leur prince. Il ne reftoit plus- 
qu’à punir les coupables. Tekela» 
vitaw périt fur la roue. On enferma 
Sophie dans un couvent. Bafile 
Gâllitzin fut exilé à Kergapol pour 
y vivre & mourir dans la misère. 
Son fils & fes plus proches parens , 
fuivant la coutume de ce pays 
barbare , furent enveloppés dans 
fa difgrace, & le fuivirent dans 
fon exil. 

Pierre régnoit enfin , c efl; à*dire 
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qu’il étoit le maître d'un vafte em> 
pire : mais cette manière de régnée 
ne Je contentoit pas. Il portoit 
envie aux fouverains , qui com- 
mandoient à des hommes dans de 
petits états. Tout étoit *à créer pour 
lui î il fe flatta de créer» 
Cependant les préjugés, fur-tout 
Iorfqu’ils tiennent aux mœurs, font 
difficiles à détruire. Il femble que 
ce ne puiflfe être que l’ouvrage du 
tems, & qu’une autorité abfolue, 
telle que celle du czar , devoir 
même échouer. Auffi f e propofa t-il 
de tenter la réforme de fes peuples, 
moins par la force des loix , que 
par fon exemple. C’eft , en effet , 
par des exemples que let fouverains 
peuvent changer facilement les 



Histoire 

moeurs d'une nation ; &r ils ne les 
changent que trop facilement * 
quand ils en donnent de mauvais. 

' Occupé de fes Vallès projets, le 
czar s'en entrctenoit fotivent avec 
le Fort , le feul homme qui put eli 
effet lui donner des lumières , 8c 
contribuer au fuccès de fcs delTeins. 
31 lui ordonna de former une com- 
pagnie de cinquante hommes , afia 
d’avoir d’abord un modèle, pour 
former cnfuite le refie de fes 
troupes. 

Peu de jours après, le Fort parue 
à la tête de cette compagnie, pieF* 
que toute covnpofëe d’étrangers. H 

lui Ht faire d’exercice fous les fe- 

* 

nôtres du czar , qui ne s’étoit pas 

■attendu à jouir fî-tôt de ce fpec— 

tacle# 
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tacle. Ce prince , enchanté, voulue 
fervir dans cette compagnie , & 
ayant été fait tambour, il en prit 

l’habit, & battit la caille. Il refta 

» 

quelque tems dans cet emploi , 
vivant de fa paye , couchant fous 
une tente , & déclarant à fon capi- 
taine qu’il ne vouloit avancer de 
grade en grade , qu’autant qu’il le 
méritetoit. Il tint parole. C’eft ainli 
que Pierre defeendoit du trône , 
pour donner à fes fujets l’exemple 
de la fubordination & de la dif- 
:ipline.* 

s » 

La compagnie de le Fort devint 

jientôt un régiment de plufieurs 

* • 

•ataillons. Ce fut l’école d’où l’on 
iroit les meilleurs fujets pour former 
’autres troupes : & dans la vue 
Hijloire. Tome XXVI1L E 



74 Histoire 

de hâter les progrès de la difcipline 

-militaire , le czar afîigna des fom- 
• * 

mes confidérables en Hollande, en 
'Angleterre & à Genève, pour les 
officiers qui voudroient palier à 
fon fervice. Cependant le défordre 
de Tes finances étoit un obfiacle 
à l’exécution de Tes defleins. Il y 
pourvut & remédia aux abus que 
-le Fort lui fit connoître. 

Vers ce tems , commença fo 
fortune d’Alexandre Mentzikof, que 
Pierre éleva dans la fuite aux pre- 
miers emplois. C’étoit uh garçon 
pâtifïîer , né de pauvres payfans 
fur les bords du Volga. Un jour 
qu’il paffoit dans les rues de Mof- 
cou , en criant fes petits pâtés , le 
czar , qui ctoit à table eut la 
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curicfité de le faire appeler. 11 lui 
trouva de la phyfîonomie, il l’in- 
terrogea 3 il fut content de fes 
réponfes , Sc il le mit aufli-tôt dans 
la compagnie de le Fort, auquel 
il le recommanda. Mentzikof ne 
tarda pas à fe diftinguer; & dans 
peu d’années il acquit la confiance 
<le fon maître. 

Depuis les mauvais fuccts de 
Bafile Gallitzin, la cour de Mofcou 
ne paro’ifîbit plus penfer à la Tar- 
tarie. Les troubles dont elle aveit 
été agitée, & les foins dont s’étoit 
occupé le czar, n’àvoient pas per- 
mis de s’engager dans une guerre, 
qui demandoit de grands prépara- 
tifs. Les Turcs furent tirer parti 
de cette inaélion. Ils perfuadéient 
• Eij 
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aux Poîonois qu'elle étoit l’efFef 
d’une négociation fecrette ; que le 
czar étoit au moment de faire la 
paix avec la Porte ; & qu’il fe 
propofoit de déclarer la guerre à 
la Pologne. Les Tartares de leur 
côté employoient de femblables 
moyens , pour rendre les Poîonois 
fufpeéts aux Rudes. 

• i 

Ces intrigues femèçent la mé- 
sintelligence parmi les alliés. La 
république de Pologne craignant 
quelqu’entreprife de la part de la 
Ruflfie , ne donna plus les mêmes 
fecours à l’emperçur ; &r le czar ne 
vouloit pas recommencer la guerre 
contre les Tartares, dans une con- 
jonéture où il crovoit devoir fe 
méfier des Poîonois. Cependant 
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les Turcs affembloient toutes leurs 
forces enHongrie,& ne craignoient 
point de diverfion; lorfque le baron 
de Gurtz , que Léopold envoya h 
Varfovie 8c à Mofcou, diiflpa tous 
les foupçons , & détermina le czar 
à reprendre les armes. 

Pierre fe propofa la conquête 
d'Afoph. Cette ville , lîtuée fur la 
rive gauche du Don , autrefois 
nommé Tanaïs, devoir lui fervir 
de rempart contre les Turcs 5 & 
comme elle le rendoit maître des 
Palus-méotides, il pouvoit encore 
porter l'effroi jufques dans Conf- 
tantinople. Mais il falloit des vaif- 
feaux, 8c les Ruffes favoient à peine 
conftruire des barques. Le czar ne 
défefpéra pas d’avoir une flotte $ 

E iij 
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il fit travailler des étrangers 
Woronefch, ville fituée fur la Wo- 
ronefch , rivière profonde, qui fe 
jette .dans le Don, & qui eft en- 
tourée de grandes forêts; 

Impatient de commencer la guer- 
re, il n’attendit pas que fes vaif- 
feaux fufient conftruits , il ouvrit 
la campagne au commencement 
de 1 69 S > & mit le liège devant 
Afoph > ou plutôt il y fervit fous 
les ordres du général Schérémétof, 
car il n’étoit encore que colonel 
d’un régiment. Mentzikof fe voyoit 
déjà. dans la plus grande faveur. 
Compagnon des plaifirs & des 
débauches de fon maître , il eut 
allez de crédit pour faire répudier 
la czarine qui lui reprochoit fit 


JO- 
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conduite. Cette princefle, qui avoit- 
donné un fils au czar , fut enfermée 
dans un couvent. ^ ... 

Les fecours qu’Afoph recevoit 
par l'embouchure du Don , ne per- 
mirent pas de fe rendre maître de 
cette place. Après la prife de quel-, 
ques forts , le czar mit fes troupes 
en quartier d’hiver. 11 fe rendit, 
enfuite à Woronefch, pour hâter 
la conftruétion de fes vailfeaux 5 
& il lui arriva des ingénieurs qu’il 
avoit demandés à l’empereur , à 
l’éleéteur de Brandebourg & aux 
Etats-Généraux. 

L’année fuivante, fa flotte mit 
à la voile fous les ordres de *le 
Fort , grand-amiral* Quoiqu’elle 
ne fût compofée que de deux petite 

E iv 



fco Histoire 

vaiffeaux de guerre & de quelques 
bateaux longs, elle ferma l'embou- 
chure du Don aux ennemis , & 
Afoph , ne recevant plus de fecours, 
fut forcée de capituler. Pierre fit 
fortifier cette place fur les deffins 
’ des ingénieurs étrangers qu’il avoit 
avec lui. Au mois de janvier de 
cette même année, mourut le czar 
Ivan. Quoique ce prince fût foible, 
il fut toujours réfilter à toutes les 
intrigues , qu*on mit en oeuvre 
pour l’oppofer à fon frère. 

Pierre voulant exciter l’émulation 
des foldats , & les attacher de plus 
en plus à la difcipline , fit tout 
préparer pour une entrée triom- 
phante. L’armée s’étant raffemblée 
à un mille deMofcou, les généraux 
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à la tête des corps quils avoient 
commandés, entrèrent au* Ton des 
inflrumèns & des voix qui chan- 
toicnt leurs louanges. Mais le czar, 
qui n’étoit pas général encore , refia 
confondu dans la. foule : il n’en 
fut que plus remarqué. 

En 1697, la prife de Précop , 
précédée de deux viéfoires , donna 
lieu à de nouvelles réjouiflances* 
Cependant Sophie, du fond de fon 
couvent , tramoit une nouvelle 
confpiration. Elle animoit Iesboyars 
& les ftrélitz contre la réforme , 
en fe prévalant de leurs préjugés, 
ies Rulfes voyoient avec indigna- 
tion , que Pierre eût ordonné à 
plulïeurs perfonnes de fa cour de 
.voyager dans les pays étrangers „ 

E v. 
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& qu’il eût réfolu de faire lui-même 
de pareils voyages. Ils étoient fur- 
tout offenfés du bruit qui couroit, 
qu’on vouloit les forcer à couper, 
leur barbe , ce qu’ils regardoient 
comme le plus grand affront qu’on 
leur pût faire. Voilà les principaux 
motifs d’un parti , qui fe propofoit 
de mettre Sophie fur le trône, après 
avoir afîaffiné le czar. La confpi- 
ration fut découverte. Pierre punit 
les plus coupables , .& ménagea 
néanmoins le fang de fa foeur, fe 
contentant de la faire obferver de 
•plus près. 

Des victoires , des places forti- 
fiées , une flotte & une armée » 
commandée par le général Schem, 
.pruflien , défendoient fuflifamment 


Digilized by Google 



3yi O D E R N E* 8$, 

les frontières contre les Tartares r 
à qui la Porte ne pouvoir plus 
envoyer de feeours.r car les Turcs 
avoient befoin de toutes leurs forces 
contre les vénitiens & contre les 
impériaux, qui avoient eu de grands 

/ 

avantages fur eux. Les tréfors dit 
grand-feigneur étoient épuifés , 8c 
fes provinces dépeuplées étoient: 
encore ravagées par la pelle. Riçrç 
n’étant donc à craindre au- dehors- 
pour la Ruffie , & la confpiration,, 
découverte & diffipée, affûtant la. 
tranquillité au-dedans, le czar crut, 
avoir trouvé le moment de voya* 
ger pour étudier les ufeges les ' 
mœurs , les loix & les arts des- 
peuples policés de l’Europe. Il prie 
néanmoins- toutes les précautions 

E vj 
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nécefiaires pour prévenir de nou- 
veaux troubles , il fit partir pour 
différens voyages les feigneurs qu’il 
jugea les plus capables de remuer, 
& leur prefcrivit le genre d’étude 
auquel ils dévoient s’appliquer. Il 
écarta les fhélitz , qu’il répandit 
fur les frontières de Lithuanie, afin 
d’appuyer le parti d’Augufte, élec- 
teur de Saxe, contre celui du prince 
de Cotni. Ces deux princes avoient 
été élus rois de Pologne le même 
jour au mois de juin 16^7. II laiffa, 
fous les ordres du général Gordon, 
écoffoîs , le corps' de fes gardes 
pour veiller à la fureté de Mofcou. 
Ces troupes, qui étoient originai- 
rement la compagnie de le Fort , 
font ce qu’il avoit de mieux di£ 
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icipliné. Prefque toutes compofées 
d’étrangers , elles montoient alors 
au-delà de douze mille hommes. 
Enfin il confia la régence à Léon 
Nariskni Ton oncle , à Boris Gal- 
litzin 8c au boyar Procoroski. 

Après avoir fait toutes ces dif- 
pofitions , il fortit de fes états , 
confondu dans la fuite de fes am- 
baffadeurs, l’amiral le Fort, Alexis 

Gallovin , gouverneur de Sibérie, 

'\ 

& Vonitfin , diak ou fecrétaire 
d’état. Mentzikof, fon favori, qu’il 
avoit fait chambellan , le fuivit. 
On remarquoit encore dans certe 
ambâflfade le fils du roi de Géorgie, 
qui ayant été détrôné par fes fujets, 
avoit cherché un afyle 8c des fe- 
cours en Ruflie. • 
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L’ambalfade accompagnée d'un 
grand cortege , prit fa route par 
l’Efionie 8 j la Livonie, provinces 
qui étoient alors à la Suède , & 
qui avoient été long-tems un fujet 
de guerre entre les rudes , les 
fuédois & les polonois. Le comte 
de Dahlberg, gouverneur de Riga, 
capitale de Livonie, fit recevoir 
les ambafïadeurs avec diflinéfcion r 
mais il ne leur fit point de vifite , 
fous prétexte qu’ils ifétoient pas 
envoyés à fon maître. Il trouva 
même fort mauvais que le czar 
voulût vifiter les fortifications de 
cette ville. Quoique ce gouverneur 
n’eût pas tort , Pierre afieéta de: 
croire qifon lui avoit manqué. 

L’ambaffade » ayant traverfé 1^. 
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Courlande, fe rendit dans laPrufle- 
brandebourgeoife. Frédéric III, 
éleéleur de Brandebourg, qui étoit 
alors à Kœnigsberg, la reçut avec 
un fafte qu’il aimoit & qui le rui- 
noit. Ce fafte n’étoit pas du goût 
du czar. Mais on buvoit à cette 
cour, comme on buvoit alors dans 
toutes les cours d’Allemagne j & 
quoique dans le vin Pierre fût 
fujet à des emportemens, il ne fa- 
voit pas rélifter à une paflion, que/ 
l’éducation lui avoit donnée. Dans 
un de ces repas où il avoit bu 
avec exc t ès , il tira l’épée contre 
le Fort. Il eft vrai que , Yevenu à 
lui , il demanda pardon à Ton fa- 
vori. Je veux, difoit-il, rèfbçnier mes 
peuples , & je ne puis pas me refor* 
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mer moi-même ! Pierre qui n’avoït 
alors que vingt-cinq ans , s’étoit 
déjà reproché bien des fois de ne 
pouvoir pas fe corriger. 11 fe Je 
reprochera encore. 

Le czar eut fans cérémonie quel- 
ques conférences fecrettes avec 
J’éleéteur de Brandebourg. Il partit 
enfuite pour Dantzick. Mais impa- 
tient de voir la Hollande, il de-< 
vança fes ambafladeurs , & il fe 
rendit à Amfterdam quinze jours 
avant eux. 

A deux lieues de cette ville eft 
Sardam , gros village , peuplé , 
riche , où Ton conftruifoit alors 
beaucoup de vaifleaux ; Sardam 
méritoit fa curiolïté. Il y vint vêtu 
en pilote, çomme un artifan qui 



M O D E R H B. 8j> 

cherche de l’ouvrage , ou plutôt 
comme un payfan qui veut appren- 
dre un métier. Il fe fit infcrire dans 
le rôle des charpentiers fous le nom 
de Pierre Michælof. On l’appeloit 
communément, Peterbas , c’eft-à- 
dire, maître Pierre. Il travailloit 
comme les autres ouvriers : il vi- 
Voit des mêmes nourritures. Quand 
on fut que Peterbas étoit le czàr* 
les ouvriers voulurent le traiter 
avec refpeéi : mais ce n’étoit pas 

r 

lui faire la cour : il fallut continuer 
de l’appeler Peterbas , & de le traiter 
en compagnon. 'Il apprit la conf- 
truélion de toutes les parties d’un 
vaifleau : il devint excellent char- 
pentier , bon pilote > il prit quelque 
connoilfance de géométrie, & il 
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fit un vailfeau de foixante pièces 
de canon. 

Ne pouvant guère apprendre en 
Ko ilande que la pratique de ces : 
chofes, il défiroit d’aller en Angle- 
terre pour en approfondir la théo-, 
rie. Le roi Guillaume qu’il vit à 
la Haye, & quil vit fans cérémo- 
nie, lui donna fon. yacht & deux 
vaiffeaux de guerre pour pafler à 
Londres. Le czar y vécut comme 
dans le village de Sardam. Il fe 
perfectionna dans les mathémati- 
ques: il conftruifit , fuivant la mé- 
thode angloife, un vaiffeau , qui 
fut un des meilleurs voiliers : il 
donna fon attention à tous les mé- 
tiers, à tous les arts , il en démêla 
jufqu’aux plus petits détails : il 
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étudia l’aflronomie, la phyfique, 
l'anatomie, il lit meme des opéra- 
tions de chirurgie. 

Il engageoit à Ton fervice des 
officiers , des mathématiciens , des 
ingénieurs , des matelots , des arti- 
fan-s de toute efpèce. Il favcit les 
choifir lui-mème. C’eft ainfi qu’il 
faifoit paffer en Ruffie les arts de 
l'Angleterre & de la Hollande. Sché- 
rémétof. Ton ambalfadeur en Italie, 

■ parcouroit , dans le même deffein, 
toutes les principales villes. Le czar 
au refie avoit grand befoin de tranf- 
• porter des étrangers inftruits dans 
fes états : car excepté le prince 
Sibirski , qui étoit Ton émule, les 
autres R tilles profitèrent peu de 
leurs voyages. Un comte Gollovin t 
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dont Pierre eftimoit la valeur, paffa 
quatre ans à Venife, à fumer fans 
fortir de fa chambre , de.peur de 
voir & d’apprendre quelque chofe. 

La France n’entrôit point encore 
dans le plan des voyages du czar, 
parce qu’il' s’étoit déclaré contre 
le parti du prince de Conti. Il alla 
à Vienne pour étudier la difeipline 
militaire des allemands -, & pour fe 
concerter avec l’empereur contre 
le Turc, leur ennemi commun. Il 
étoit fur le point de palier à Ve- 
nife , lorfqu’il apprit que les ftrélitz 
s’étoient révoltés. 

Ce n’étoit pas fans murmures 
que / les RufTes avoient vu leur 
fouverain aller , hors de fes états, 
chercher des connoiffances & de 
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nouveaux ufages. Ils fe rappeloient 
la loi qui défendoic à leurs pères 
tout commerce avec les autres 
nations. Ils voyoicnt qu’on aiioit 
profcrire leur barbe & leur robe 
longue; & ce qui les fcandalifoit 
encore , c’eft la permiflion que le 
czar avoir donnée à des anglois de 
débiter du tabac en Ruflîe : car 
l’églife rufle en condamnoit I’ufage 
comme un péché. Ceux des boyars, 
qui avoient les mêmes préjugés que 
le peuple , & ceux même qui ne 
les a.voient pas, entretenoient ce 
mécontentement général > parce 
qu’ils voyoient avec chagrin que 
des étrangers leur enlevoient tous 
les emplois. 

Cette dilpofition desefprits donna 

t 

i* 
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de nouvelles efpérances à la prin-» 
cefTe Sophie : & Tes partifans ré- 
pandirent tous les bruits , capables 
d’armer la fuperftition contre le fou- 
verain légitime. Cependant le peu- 
ple de Mofcou , contenu par les 
troupes étrangères* n’ofoit remuer. 
Mais les ftrélitz, répandus fur les 
frontières de la Lithuanie, s’étoient 
raflcmblés ; & ils marchoient vers 
la capitale , conduits par les poppas 
©u prêtres , qui les avoient excités 
à la révolte. Les généraux Shein 
& Gordon , qui marchèrent au- 
devant d’eux , les défirent à quinze 
lieues de Mofcou. 'Pierre" arriva 
pour punir. Les charimens furent 
terribles. Plus de deux mille ftrélitz 
furent exécutés à mort. Il difperfa 
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•les autres dans les provinces défertes 
de Ton empire, & il abolit prefqne 
jiifquau nom de ce corps redou- 
table. 

Comme les bourreaux ne pou- 
•voient pas fuffire à tant d’exécu- 
tions , le czar avoit ordonné que 
•chaque juge feroit l’exécuteur de 
-fa fentence. Il abattit lui-même 
quatre-vingts têtes. Les feigneurs de 
fa cour -en coupèrent fans répu- 
gnance ; & le Fort n’obtint qu’a- 
vec peine la permiffion de n’en pas 
'couper. Quand on emploie de pa- 
reils moyens pour policer des peu- 
ples, il faut qu’ils foient bien loin 
• encore de pouvoir être policés, & 
qu’on ait bien befoin de fe policer 
foi-même* 
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Pende rems après ces exécutions* 
au mois de mars 1 699 , mourut à 
Mofcou l’amiral le Fort. Le' czar 
fut vivement fenfible à cette perte» 
A qui donnerai-je déformais ma 
confiance , s’écrioit-il , en répan- 
dant des larmes? j’ai perdu le meil- 
leur ami. Il lui rendit les devoirs fu- 
nèbres avec une pompe, qui prouva 
le cas qu’il faifoit de cet homme 
vertueux. Il le regrettoit d’autant 
plus, qu’il le perdoit précisément 
dans le tems ou il lui auroit été 
le plus néceffaire: car il commen- 
çoit alors à s’appliquer principale- 
ment à la réforme de fon peuple. 
Dans la vue d’accoutumer les boy ars 
à paffer par tous les grades, il 
n’étoit encore que lieutenant dans 
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lin régiment 3 & il venoit de. fc 
faire moufle, pour commencer l’ap- 
prentiflage de matelot. Il n’étoit 
pas poflible de fe refufer à la di£r 
cipline , dont le fouverain donnoit 
Vexemple. Des régimens rufies re- 
formèrent fur le modèle des alle- 
mands, dont ils prirent l’exercice, 
& les habits courts & uniformes 1 
en même tems des anglois & des 
hollandois préparoient tout à Vo- 
ronefch pour la conftru&ion d’une 
flotte 3 & l’ingénieur Perri, que le 
czar avoit amené de Londres, tra- 
vaiiloit à la .communication du 
CTanaïs avec le Volga. 

. Tout en Ruflie paroifloit prendre 
une nouvelle vie, , mais c’étoit 
plutôt pat* le concours des étrarw 
mjloin. Tome XXV IU, F 
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ge£s , que par l’empreffement des 
Pvuffes à fe prêter aux vues du 
czar. Ceux-ci s’attachoient à leurs 
ufages,.par la haine quils avoient 
toujours conçue pour les autres 
nations; 8c la différence des vête- 
mens contribuoit à entretenir cette 
haine. Pierre jugea qu’il feroit avan- 
tageux qu’on ne pût pas diftinguer 
à l’habillement un Ruffe d’un étran- 
ger. Voilà pourquoi il profcrivit les 
barbes, 8e les habits longs. La cour 
obéit : il n’en fut pas de même du 
peuple. Il fallut mettre une taxe 
fur les habits longs 8e fur les barbes, 
8e couper la- robe 8e la barbe à 
ceux qui ne vouloient pas payer. 

Les Ruffes avoient emprunté 
quelques coutumes des peuples de 
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I’Afie. Les mariages s’y faifoient 
comme en Turquie & en Peife , 
où l’on ne voit celle qu’on époufe, 
qu’après que le contrat eft figné. 
Pierre abolit cet uiage. Afin d’a- 
doucir les moeurs de fes fujets, il 
établit des affemblées, où les mères 
conduifoient leurs filles & où les 
hommes étoient obligés de fe trou- 
ver. Il leur apprit comment ils 
dévoient s’y comporter, & il leur 
diéla les loix de la bienféance & 
de la politefie. Enfin voulant donner 
de l’émulation à fa noblefle, il ins- 
titua l’ordre de S. André. 

Il crut devoir s’occuper encore 
de la réforme du clergé. Le pa- 
triarche, riche & puiffant , avoit 
fouvent abuie de fon pouvoir. Lo* 

F ij N 
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évêques s’étoient arrogé le droit 
du glaive : & les poppas, toujours 
ignorans 8c fouvent vicieux, en- 
tretenoient les fuperftitions 8c les 
vices du peuple. Le patriarche 
Adrien étant mort, Pierre abolit le 
patriarchat. Il établit un fynode, 
pour veiller à la difcipline ecclé- 
fîaftique 8c à tout ce qui concerne 
la religion; 8c ce fynode le reconnut 
pour juge fuprême. Ainfi fans pren- 
dre le titre de chef de l’églife , il 
le devint en effet.. 

Les prêtres féculiers fe marient 
en Ruffie; il faut même qu’ils fe 
marient au moins une fois, 8c les 
moines feuls font obligés au célibat. 
Afin que ce célibat fût moins nui- 
sible à la population du pays, déj^ 
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trop dépeuplé , le czar ordonna 
qu’on n’entreroit dans les cloitres 
qu’à 1 âge de cinquante ans.- Ses- 
' fuccefleurs n’ont pas fans doute 
jugé ce réglement aufll néceiïaire ; 
puifqu’ils n’y ont pas tenu la main. 

Les-rufi’es commençoient l’année 
au premier feptembre. Pierre or- 
donna qu’elle commenceroit aa 
premier janvier > & ce changement 
fut célébré par un jubilé au mois 
de janvier 1700-Le czar n’adopta 
pas la correélion du calendrier* 
faite en 1581 par le pape Grégoire 
JXHfc, parce qu’alors les anglois la 
rejetcoient. • Depuis les anglois & 
tous les proteftans l’ont adoptée* 
.-Aujourd’hui les rudes s’en tiennent 
leuls au viçux ftyle, & quand ils 

F U}. 



r 


toi H I S T O I R * I 

comptent le premier janvier, nou$ 
comptons le onze. 

Par le traité de Carloumz, du 
26 janvier i6pp, la république de 
Pologne , l’empereur & les véni- 
tiens avoient fait une paix avan- 
tageufe, & impofé des conditions 
dures à la Porte ottomane. Mais 
quoique le czar Pierre reliât maître 
d’Afoph, place importante qui pou* 
voit donner l’empire de la mer 
Noire , il n’avoit obtenu qu’une 
trêve de deux ans, & il fe voyoit 
en danger d’avoir à feutenir fcul 
toutes les forces du grand-feigneur. 

Il ouvrit donc une nouvelle négo- 
ciation , & il obtint une trêve de 
trente ans : n’ayant alors plus rien 
à craindre de ce côté , il s’occupa 

I 
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des projets qu’il formoit fur la mer 
Baltique. 

Le commerce par mer avec la 
Ruflie ne fe faifoit que par Archan- ' 
gel. Il falloit tourner la Norvège, 
la Laponie, & entrer dans la mer 
Blanche qui étoit gelée la plus 
grande partie de l’année. Si, par 
conféquent , le czar vouloit s’ou- 
vrir un commerce plus facile , il 
lui importoit d’avoir des ports fur 
la mer Baltique : or , il n’en pou- 
Voit pas avoir , s’il ne conquéroit 
pas des provinces fur les fuédois. 

. Il eft vrai que la conjoncture pa- 
xoiffoit favorable ; car le jeune 
roi, qui étoit furie trône de Suède, 

~ donnoit de lui des idées peu favo- 
rables. Pierre fit une ligue avec les 
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rois de Danemarck &: de Pologne, 
& ces trois princes projetèrent 
d’enlever à la Suède toutes les 
provinces qu’elle poffédoit au-delà 
de Ton continent. 

II femble que le czar voulant 
civilifer Tes peuples, auroit dû fc 
mêler moins dans les querelles de 
l’Europe. Il eft vrai que pour avoir 
un commerce plus libre avec l*é- 
tranger , il avoit befoin d’acquérir 
des ports fur la. mer Baltique » 
mais avant de penfer à ce commer- 
ce, il falloit s’occuper des moyens 
de faire fleurir l’agriculture ,• 8c 
achever de policer fes peuples. Or, 
une trop grande communication, 
avec l’Europe étoit moins propre 
à policer les ruffes, qu’à leur faire 
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prendre les vices des nations po- 
licées. 

Il avoit.encore mal pourvu à fa 
sûreté en aboliflant jufqu’au nom 
des ftrélitz. Il dévoie prévoir que 
la nouvelle garde qu’il avoit créée, 
s’arrogeroit le meme pouvoir, & 
en abuferoit également , & penfer 
qu’un prince n’eft jamais plus puif- 
fanc , que lorfqu’il n’a pas befoin 
de gardes pour être obéi. C’eft donc 
le defpotifme qu’il devoir abolir : 
il falloit apprendre aux ruflTes à fe 
donner des loix. Le czar n’y a 
pas penfé. 

Il auroit pu obferver dans l’hiCr 
toire les avantages & les vices 
des diflferens gouverneniens , & 

**cft ainli qu’il pouvoir chercher à 
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s’inftruire. Les nations de l’Europe, 
mal gouvernées & corrompues, ne 
pouvoient que le jeter d^ns l’erreur. 
Leur politefle & leurs arts n’étoient 
pas ce qu’il falloit aux ruffes. S’il 
y eût eu quelque part un pays bien 
gouverné , il eût été plus court 
de l’étudier. Le czar eût donc bien 
fait d’y aller, & les autres princes 
de l’Europe auroient dû y voyager 
à fon exemple. 
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CH API T RE IIL 

£)e la Suède , du Danemarck & de 
la Pologne t jufquà la fin du. 
fei\ième fié cle, 

Christine , fille unique du 
. grand Gulïave, monta fur le trône 
à l’âge de fix ans, en 1 6$t, Elle 
montra de bonne heure une paflîop 
fingulière pour l’étude. Elle pa{- 
foit les jours & les nuits à lire : 
& il n’y avoit^joint de fciences 
qu’elle ne voulût dévorer. Les 
favans en parloient comme d’un 
pro.dige de favoir ï mais les favans 
parloient d’une reine. Ils admiroient 
quelle eût appris jufqu’à huit lan- 
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gués , & qu’elle les parlât prefqüé 
toutes avec la même facilité. Il 
paroît cependant qu’un efprit, fait 
pour les vraies connoiflances, doit 
apprendre moins de mots. Nous 
ajouterons même que jamais hom- 
me n’a fu huit langues également 
bien , quoiqu’on en puifle favoir 
un plus grand nombre également . 
mal. C’eft même allez d’en favoir 
Une , lî favoir c’eft entendre & parler 
avec goût : dans ce fens , on né 
fait bien que fa langue , encore 
faut*il l’avoir beaucoup étudiée. 

Chriftine recherchoit les favans 
avec la même paffion qu’elle cul-* 
tivoit les fciences. Elle auroit voulu 
les attirer dans les états, ou du 
moins elle vouloic être en com- 
merce 
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merce de lettres avec eux. Dans 
la lifte néanmoins de ceux qui ont 
mérité Ton attention , on trouve- 
roit bien des noms aujourd'hui in- 
connus. Quoi qu’il en foit , fon ' 
goût vif pour l’étude fut jugé d’un 
bon augure, parce qu’on préfuma 
qu’elle n’oublieroit pas d'apprendre 
la fcience de régner. 

Déclarée majeure à feize ans, elle 
gouverna par 'elle-même, afliftanc 
à tous les confeils , travaillant 
avec fes miniftres , donnant au- 
dience à ceux des cours étrangères, 
lifant elle-même les dépêches de 
fes ambafîadeurs , ou s’en faifârit 
faire au moins le rapport. Cepen- 
dant elle ne renonçoit pas à fes 
études favorites. 11 eft vraifemblab'e 

Jdijloirc % Tome XXVIIL G 
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qu’elle rcgrettoit les momens qu’elle 
étoit obligée de leur dérober. Son 
goût pour les lettres lui faifoit 
delïrer le repos.; & elle vouloir 
la fin d’une guerre , qui ne lui per- 
mettoit pas de prodiguer Tes bien- 
faits aux iavans. Elle hâta donc 
la conclufion du traité de Weft- 
phalie. Sans fes ordres abfblus , 
fes deux plénipotentiaires ne fe 
feroient jamais accordés , & le 
chancelier Oxenftierii auroit fait 
durer la guerre. 

La paix donnée à l’Europe effrla 

v • 

plus belle partie de la vie de Chrifc 
tj^ie : mais cette princeffe ne fou-, 
tint pas long;-tems la réputation 
qu’elle venoit d’acquérir; parce qu’a* 
ycc beaucoup de ce qu’on appelle 
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cfprit , elle avoit tous les caprices 
d’une tête mal faite, qui fe pique 
de philofophie, & fes caprices rui- 
noient l’état. Les finances fe difli- 
poient en livres, en tableaux, en 
ftatues, en meubles, en bijoux, en 
profufions faites fans difcernement 
aux étrangers , quelle attiroit au- 
près d’elle ; en ballets , en fêtes , 
en magnificences de toute efpèce. 
On voyoit à fa cour, quelle vou- 
loir rendre une des plus brillantes, 
des favoris quelle avoit enrichis, 
en aliénant les domaines de la cou-, 
ronne; de jeunes gens fans capacité, 
qui occupoient les premières char- 
ges à Texclufion des anciens féna- 
teurs > & parmi quelques hommes 
de mérite , beaucoup de pédans 

Gij 
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hérifles de grec & de latin. Elle 
paroilToit régner pour Tes fantaifies, 
plutôt que pour Tes peuples. Cepen- 
dant le tréfor fe trouvoit épuifé, 
on n’acquittoit pas les dettes conï 
tra&ées pendant la guerre : les 
troupes étoient mal payées, & la 
marine mal entretenue. 

La conduite de Chriftine excita 
des murmures. Les grands & le 
peuple commençoient à fe lafier 
de Ton gouvernement , te elle fe 
laffa elle-même de régner. Embarr 
raflee des rênes qu’elle tenoit mal,' 
elle étoit encore vivement follicitée 
à- s’engager dans de nouvelles chaî- 
nes: la nation demandoit qu’elle fe 
mariât. Mais le célibat, dans une vie 
privée , lui paroiffoit préférable à la ' 
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couronne; parce qu’elle ne foupiroit 
qu’après le moment, où elle pour- 
roit s’occuper fans contrainte des 
fciences qu’elle croyoit avoir ap- 
prîtes. Il y avoit d’ailleurs entre 
les ordres de l’état, des fujets de 
diflfention, qui lui failoient craindre 
de ne pas jouir d’un règne allez 
tranquille. Enfin elle étoir dégoûtée 

du climat de Suède, & elle defiroît 

. .. »* 

de vivre fous un plus beau ciel. 

*■ 

Elle étoit donc malheureufe fur le 
trône , & elle demandoit fouvent 
en quoi confifte le bonheur. Ses 
favans auroient pu lui répondre, 
à régner autrement que vous ne 
faites: mais ils diflertoient , 8c le 
perdoient en raifonnemens; comme 
ces philosophes grecs , qui cher-* 

Cj uj 
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choient le bonheur dans des (iecles 
où toute la Grèce étoit miférable. 

Dans les états affemblés en 1650, 
Chriftine fit connoître pour Ton 
fuccefleur Charles Gmftave, fils de 
Jean Cafîmir , comte Palatin du 
Rhin , & de Catherine fille de 
Charles IX , & fœur du grand 
Guflave. C’eft ce prince que nous 
avons vu, à la tête des troupes 
fuédoifes , afïiéger Prague en 1684. 
Il s’étoit flatté d’époufer la reine 
de Suède : mais elle avoit toujours 
éludé, & par fa dernière difpofî- 
tion , elle paroiflbit avoir ôté à 
fes fujets tout prétexte d’exiger 
qu’elle fe mariât. 

Charles-Guftave fe conduifit avec 
toute la circonfpe&ion poflible , 
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Vivant à la campagne , venant 
rarement à la cour , & paroiflant 
moins defirer de régner, à mefure 
qu’il approchoit plus du trône. 
Cependant il gagnoit 1’afFeétion 
des peuples, & les grands s’atta- 
choient à lui. On continuoit donc 
de preflfer Chriftine à choifir un 
époux : c’étoit lui dire de fe donner 
un maître dans Charles-Guftave, 
Ce fut alors qu’elle déclara le 
deffein qu’elle formoit d’abdiquer 
depuis quelque tems. Elle chargea 
le grand-maréchal & le chancelier 
de faire connoître fa réfolution 
au prince palatin , qui les chargea 
lui-même de l’engager à conferver 
la couronne. Peut-être que confî- 
dérant combien l’état étoit obéré* 

G iv 
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il ne refufoit qu’afin de ne pa£ 
traiter avec la reine, qui auroit 
pu feréferver de trop grands revenus 
& de trop grands droits. Dans la 
fuppolîtion qu’elle vouloit lîncé- 
rement abdiquer, il aimoit mieux 
attendre qu’elle eût dépofé la cou- 
ronne entre les mains des états. 
•Le caractère de cette princefle & 
le mécontentement général de la 
nation pouvoient lui faire prévoir 
qu’elle feroit forcée à prendre tôt 
ou tard ce parti , alors il étoit 
afluré d’obtenir le trône à des 
conditions moins défavantageufes. 

Ce refus ne parut pas avoir fait 
changer le deffein que la reine avoir 
pris. Elle vint au fénat le a ï octo- 
bre i^ij & déclara fa volonté 
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ferme & irrévocable d’abdiquer 
entre les mains du prince Palatin. 
Il eft naturel d’oppofer de la réfif- 
tance à une pareille proportion. 
On ne fait jamais , fi elle eft bien 
iïncère : elle pourroit n’être qu’un 
piège, & on craindroit d’avoir mal 
fait fa cour, fi on paroiffoit l’ac- 
cepter trop facilement. Les fena- 
teurs s’y refufèrent donc. Ils folli- 
citèrent vivement Chriftine à ne 
pas abandonner les renes du gou- 
vernement i & ils firent bien , puif- 
qu elle fe rendit à leurs prières. Elle 
mit feulement pour condition qu on 
11e lui parleroit plus de mariage , 
ce qui lui fut accordé. 

Vers ce tems, un nouveau favori 
U dégoûta tout-à-fait des fciences: 

G v 
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c’étoit un nonimé Michon, médecin 
françois , qui fe faifoit appeler 
Bourdelot, du nom de fa mère 5 
parce que Bourdelot , Ton oncle 
maternel , avoit commenté du grec 
& du latin , & qu’un nom de com- 
mentateur étoit un titre dans cette 
cour : ignorant , même dans fon 
métier , il crut donc qu’avec le 
nom de Bourdelot, il feroit bien 
accueilli. Il ne fe trompa pas. Il 
eut en effet toute la confiance de 
Chriftine.*Alors il lui perfuada que 
les maladies , auxquelles elle étoit 
fujette , venoient uniquement de fa 
grande application à l’étude & aux 
affaires , & qu’elle rétabliroit fa 
fanté, lorfqu’elle ne s’occuperoit 
que d’amufemens & de plaifirs. Il 
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jeta des ridicules fur les favans qui 
n’y prêtoient que trop j & il n’ou- 
blia pas de lui dire que les fran- 
çois méprifoient les femmes qur 
vouloient paroître favantes. Alors 
la reine lajfla fes livres , reçut 

froidement les favans , ou même 

/ 

les écarta» 

Bourdelot, vain, infolent & rail- 
leur , eut bientôt pour ennemis* 
les médecins , les gens de lettres 
&: les grands qui fe - voyoient 
obligés de faire la cour à un étran- 
ger, fans nom & fans mérite. Ch ri f- 
tine n’en fut que plus- prévenue 
pour fon favori. Elle en parloit 
comme du plus grand homme en 
tout genre- Elle le conlultoit fur 
les affaires d’état v elle en raffoloit 

G vj 
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, au point , que dans fes maladies , 
elle feignoit de fe bien porter 3 ne 
voulant pas qu’on crût quelle pût 
être malade tant qu’elle auroit un 
fi grand médecin. 

Cependant Antonio Pimente! , 
envoyé d'Efpagne , fupplanta ce 
favori. Bourdelot ne fut plus qu’un 
homme fort commun, un mauvais 
médecin , & on le renvoya. Le 
miniflre efpagnol avoit gagné la 
confiance de la reine par des flat- 
teries. Il louoit fon efprit , fcs 
connoiflances, l’éclat de fa majeflé, 
& il lui avoit rendu tout fon goût 
pour les fciences. 

La légéreté de Chriftine indifpo- 
foit de plus en plus les fuédois, à 
qui d’ailleurs la faveur de Pimèntel 
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étoit odieufe , lorfque cette prin- 
ceffe déclara qu’elle ne reconnoif- 
foit plus le duc de Bragance pour 
roi de Portugal , qu’elle le regardoit 
comme un ufurpateur , &: quelle 
vouloir que le réfident de ce prince 
fortît de Tes états. Cette démarche, 
qu’elle Ht par complaifance pour 
le minière efpagnol » étoit trop 
contraire à la politique que la Suède 
avoit tenue jufqu’alors , peur ne 
pas offenfer le fénat. Mais il fe 
confola par refpérance de fe voir 
bientôt délivré du gouvernement 
d’une princeffe aufli capritieufe. Car 
elle parloit alors d’abdiquer : elle 
y paroifloit tput-àfait réloluej & 
on n’étoit pas moins déterminé à 
la prendre au mot. 
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Le xi mai i6$4> quelques jours 
après avoir donné Tes ordres au 
réfident de Portugal , elle ouvrit à 
Upfal l’alfemblée des états par un 
difcours dans lequel elle déclara 
qu’elle abdiquoit la couronne. 
Après quelque rélîftance qu’il con- 
venoit de faire, on accepta fon 
abdication ; & on lui alïura un 
revenu de deux cent mille rixdales 
fur des domaines qu’elle demandoic 
en fouveraineté , & qu’on ne lui 
accorda qu’en apanage. 

Avant d’abdiquer, elle avoit en- 
voyé en Allemagne tout ce qu’elle 
avoit de plus précieux dans fes 
palais : on allure qu’elle enleva 
pour plus de fix millions d’eifets, 
en pierreries, en bijoux, en tableaux, 
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en vaiffelle d’or 8c d’argent, 8c en 
meubles de toute efpèce. Elle ne 
laifia au nouveau roi que deux 
pièces de tapifierie 8c un friauvais 

lit. 

Ne voulant avoir que des hom- 
r mes à l'on fervice , elle congédia 
toutes Tes femmes , 8c partit , tra- 
veftie elle-même en homme. Elle 
franchit un petit ruifleau, qui fépare 
la Suède du Danemarck, en s’é- 
criant : me voilà enfin en liberté & 

J 

hors de Suède oà j efpère ne retourner 
jamais . Elle abjura le luthéranifme, 
s’établit à Rome * 8c fit deux voya- 
ges en France 8c un en Suède. Mais 
le refte de la vie de cette femme 
extraordinaire, qui n a voit plus que 
le titre de reine > intéreffoit peu 
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l’Europe , &r ne doit pas nous inte* 
relïér davantage. Elle mourut à 
Home en 1689. Elle a été louée 
par les gens de lettres , qui l’ont 
mife à côté des plus grands mo- 
narques : il eut mieux valu être 
loué par les payfans de Suède. 

Lorfque Charles X voulut con- 
noître l’état de fes finances , il 
trouva les revenus fi engagés qu’il 1 
ne lui reftoit que deux millions 
quatre cens mille livres ; &: cepen- 
dant il étoit chargé de plus de trente 
millions de dettes , Tomme confi- 
dé'rable pour ce tems-îà , & fur-tout 
pour la Suède , où l’argent étoit 
rare. Afin de remédier à cet épuife- 
ment des finances, les états con- 
vinrent de réunir à la • couronne 

- 1 
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Ja quatrième partie du domaine ? 
que Chriftine evoit aliénée* 

Comme les defcendans de Sigif- 
mond , à qui Charles IX avoit 
enlevé la Suède, régnoiem encore 
en Pologne, il y avoit toujours 
* des fujets de guerre entre ces deux 
couronnes, & Jean Cafîmir V , alors 
roi de Pologne , venoit de pro relier 
contre les diipolîtions oe Chnlime» 
Charles X , né pour la guerre, ne 
demandoit qu’un prétexté pour 
armer. Il craignoit de lailier amollir 
les fuédois par un trop long repos ; 
il étoit appelé en Pologne par un 
parti mécontent du gouvernement ; 
fa ili fiant donc cette cohjon&ure , 
il conquit rapidement ce royaume; 

Ôc pendant que Cafimir a abau- 



donné de fa nobîefle & de fon 
armée, fuyoit en Siléfie, il marcha 

i \ , 

contre Kéle&eur de Brandebourg, 
qui s’étoit rendu maître de la Prufle 
ducale , & eut encore des fuccès. 

Mais la Pologne eft auffi difficile 
à conferver , qu’elle eft facile à 
conquérir. Les polonois reprirent 
les armes pour chaiïer les fuédois, 
L’Europe , alarmée des progrès de 
Charles-Guftave , remua pour lui 
fufciter des ennemis : le Danemarck 
arma contre lui. Les tuiles firent 
une diverfion , & les tartares vin- 
rent au fecouvs des polonois. Ca- 
fimir fut rétabli prefque auili vite 
qu’il avoit été détrôné. Les fuédois, 
enveloppés de toutes parts , péri- 
rent fous Je fer de leurs ennemis, 
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Charles , qui étoit en PrufTe, revint 

pour remporter une viétoire inutile. 

* 

Le froid & la difette lui enlevèrent 
la plus grande partie de fon 
armée. 

Charles fit alors alliance avec 
l’éleéleur de Brandebourg & avec 
Ragotski, prince de Tranfîlvanie# 
Les fecours qu’il retira de ces alliés 
ne lui confervèrent pas la Pologne* 
Dans rimpuifîance de la défendre 
pour le moment , il fe flatta de la 
pouvoir reconquérir, lorfqu’il au- 
coit vaincu le roi de Danemarck» 
Il tourna donc fes armes de ce 
côté , quoiqu’on fût dans le cœur 
de l’hiver. A la faveur des glaces, 
il fe rendit maître de plufieurs îles: 
Si il menaçoit déjà Copenhague, 
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qui ne paroifioit pas en état de 
foutenir un long fiege. 

Frédéric III, fils de Chriftian IV, 
qui régnoit pendant la longue 
guerre terminée par le traité de 

■r . • 

Weftphalie, étoit alors fur le trône 
de Danemarck. Dans la fîtuation 

I 

critique , ou il fe trouvoit , la né- 
ceflfité lui fit la loi ; & il demanda 
la paix , qu’il n’obtint qu’à des 

conditions dures. 

- ' 

Une pareille paix n’étoit pas 
arTiirée. La violence, faite à Fré- 
déric , pouvoit être pour ce prince 
un prétexte de la rompre ; & il y 
avoit lieu de préfumer qu’il n’ac- 
tendroit qu’un moment favorable. 
.Charles voulut le prévenir: comme 
il connoilfoit l’état de foibldfe % 
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ou étoit alors lé Danemarck, & 
que d'ailleurs il jugeoit qu'un en- 
nemi , qui fe repofoit fur la foi 
des traités , étoit facile à furpren- 
dre, il fe promettoit les plus grands 
fiiecès. Il fit donc fes préparatifs, 
fans déclarer fes defieins $ &r entrant 
tout-à-çoup dans le Danemarck , 
il mit le liège devant Copen- 
hague* 

II étoit de l’intérêt de la répu- 
blique de Hollande de maintenir 
l’équilibre entre la Suède & le 
Danemarck. Car fon commerce eût 
été en danger fi l’une de ces deux 
puiflances eût prévalu fur la mer 
Baltique. Elle travailloit en con- 
féquence à établir entr’elles une 
paix durable. Mais lorfqu elle ap- 


y 


Digitized by Google 



IJO H I S T © I R B I 

prit la Situation de Frédéric , elle 
fit partir une flotte , qui après un 
combat ou les deux partis s’attri- 
buoient la viétoire, eut cependant 
l’avantage de faire entrer dans 
Copenhague deux mille hommes 
avec une grande quantité de pro- 
visions. 

La France & l’Angleterre fe joi- 
gnirent à la Hollande , pour forcer 
les deux rois à la paix. Des flottes 
angloifes & hollandoifes appuyè- 
rent la négociation. On tint plu- 
sieurs conférences j mais Frédéric 
' vouloit obtenir de meilleures con- 
ditions que celle du dernier traité, 

& Charles vouloit conferver toutes 
fes conquêtes. D’ailleurs ces deux 
monarques également fiers & in; 
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trépides , voyoient avec chagrin 
que des puiffances étrangères.entre- 
prilTent de leur faire la loi. 

Comme la négociation n’avan- 
çoit pas , les anglois fe retirèrent, 
& les hollandois , s’étant joints 

1 

aux danois , attaquèrent file de 
- Fionie. Ils remportèrent une vic- 
toire complette. De fept mille hom- 
mes , qui compofoient l’armée fué- 
doife, il n’échappa que les deux 
généraux : tout le refte fut pris 
ou tué. Il femble que les hollandois 
n’avoient plus qu’à palfer dans l’île 
de Zéeland pour en chaffer les 
fuédois : mais ils craignirent appa- 
remment d’aftoiblir trop le roi de 
Suède , & ils fe retirèrent dans le 
port de Lubeck. Les négociations 
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continuoient cependant, quoique 
fans fuccès , &: Charles faifoit de 
nouveaux préparatifs, lorfque la 
mort mit un terme à fes projets le 
2,3 février 1660.' Les fuédois le 
regrettèrent. C’eft un héros qu’ils 
admiroient , & pour lequel, ils au- : 
roienttout facrifié. I) méritoit d’infc 
pirer ces fentimens à un peuple 
brave & guerrier : mais il laiflbit 
beaucoup d’ennemis à la Suède , 
qu’il avoit épuifée d’hommes & 
d’argent. A force d’avoir des héros 
fur le trône, il viendra un jour, 
où les fuédois reconnoîtront qu’il 
eft une autre gloire que celle des 
armes. 

Charles XI,. fils de Charles-Guf- 
cave, n’avoit que cinq ans. Après 

avoir 
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avoir confirmé les principales dif- 
pcfitions du dernier roi , concer- 
nant la tutelle & la régence, les 
états fongèrent à terminer la guerre. 
Le befoin qu’on avoit de la paix 
de part &: d’autre , applanit les 
difficultés , le traité fut conclu dans 
le couvent d’Oliva aux environs 
de Dantzick. La Suède jouit enfin 
de plufîeurs années de repos. 

Depuis que le clergé danois avoit 
été abaiffé par le changement de 
religion , les nobles s’étoient rendus 
très-puiflans.'lls s’attribuoient tous 
les honneurs, tous les titres , tous 
les emplois : ils étendôient leurs 
prétentions fur la prérogative roya- 
le , & ils refufoient de contribuer 
aux taxes. Cependant les eccléfîaf* 

Hijloirz • Tome XX V III. H 
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tiques , les bourgeois & les pay- 
fans , vexés par des gentilshommes 
qui fe regardaient comme autant 
de fouverains , ne pouvoienc pas 
porter feuls toutes les charges. La 
dernière guerre avoit été fort dif- 
pendieufe. On ne pouvoit congé- 
dier l’armée faute d’argent. Le 
foldat qu’on ne payoit pas, vivoit 
de licence. Il étoit donc plus jufte 
que jamais, que tous les ordres 
contribualfent aux befoins de l’état. 
Frédéric , voulant remédier aux 
calamités publiques, convoqua les 
états généraux à Copenhague. 

Quand on parla d’impofer les 
nobles, ils fe foulevèrent, comme 
s ils eulfent été d’une autre cfpèce 
que le peuple , qu’ils traitoient 
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defclave. Mais autant ils étoient 
haïs , autant Frédéric III étoit 
aimé. Le clergé fe réunit au peuple ; 
&■ pour fecouer le joug de leurs 
tyrans, ils réfolurent de confier au 
. roi une autorité abfolue , & de 
rendre le trône héréditaire dans fa 
famille. Cette réfolution fut con- 
duite avec tant de concert , que 
les nobles fe fournirent fans réfifc 
tance. Depuis ce tems les rois de 
Danemarck fe font occupés avec 
fuccès des moyens d’opprimer la 
noblefic : ils ont favorite le clergé, 
qui a contribué & qui contribue 
encore à leur puiffance. Maître de 
ce corps par les grâces qu’ils lui 
accordent , ils font toujours fiîrs 
d’en difpofer , parce qu’ils font les 

’ hü 
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chefs de la religion. C’eft un dei 
fondemens de leur autorité, qu’ils 
ont toujours à leur folde. Enfin ils 
n’appréhendent plus rien de la part 
du peuple , parce qu’il a perdu tout 
fenciment de liberté. Ceux qui 
étoienc libres avant la révolution, 
ne le font plus ; & les payfans , 
qui étoient efclaves , le font en- 
core. ” ' 

La Pologne étoit toujours trou- 
blée. Les guerres civiles laflerent 
enfin la confiance de Jean Cafimir. 
I! abdiqua en 1668 , & fe retira 
en France, où Louis XIV lui donna 
plufieurs abbayes.~Il eft le dernier 
prince de la maifon de Gufiave- 
Wafa. Après lui les polonois élu- 
rent , en î<5ép , Michel-Coributh 
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Viefniowiecki grand maréchal du 
royaume. 

La guerre recommençoit alors 
dans le Nord. Car ce fut en 1677, 

. que Châties XI , s’étanr allié avec 
Louis XIV, eut tout-à-la-fois pour 
ennemis l’ëleéleur de Brandebourg,, 
la Hollande, l’évêque de Munfter, 
le duc de Luxembourg, & le roi 
de Danemarck, Chriftian V, fils 
& fuccefieur de Frédéric III. Cette 
guerre fut une' longue fuite de 
malheurs. Si la Suède recoüvra les 
provinces qu’elle avoir perdues , 
elle le dut aux fuccès des armes 
de la France. Mais cette reftitution 
• ne réparoit pas I’épuifement où elfe 
t jfe trouvoit. Les puifiances du Nord 
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prirent peu de part à la guerre 
de 1688. 

Depuis la paix conclue en 1679, 
Charles XI ne travailla qu’à rendre 
Ton a utc rite abfolue. 11 y réuflit. 
. En r 68:. , il établit que la couronne 

feroit héréditaire dans fa maifon, 

» 

& que les femmes fuccéderoient 
au défaut de la ligne mafeuline. 
Il fit ces rcglemens dans rafl'em- 
bléedes états, qui n’osèrent réfifter: 
il les a luira par des alliances qu’il 
contracta au- dehors, & par la po- 
lice qu’il maintint au-dedans. Il 
mourut en 1697 , laiffant un fils 
qui a fait la gloire & le fléau de 
la Suède, le héros Charles XII. 
Les conférences dePvyfwyckavoient 

commencé tous la^ médiation de 
* 

& 1 
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Charles XI, elles finirent fous celle 
, .de Charles XII. Ce jeune prince 
commença Ton règne , en donnant 
la paix à l’Europe : il chercha 
bientôt une autre gloire. 

A Ton avènement, non-feule- 
» ment il Te trouva maître abfolu 
» & paifible de la Siiède & de la 
» Finlande $ mais il régnoit encore 
» fur la Livonie, la Carélie, Pin- 
» grie : il pofiédoit Wifmar , Wi- 
» bourg, les îles de Kugen, d’Oe- 
» fen, & la plus belle partie de la 
5) Poméranie , le duché de Brème 
» & de Verden , toutes conquêtes 
» de l^s ancêtres , a durées à l'on 

1 

trône par une longue poffefiion, 
» Si par la foi des traités folemnels 
Dde Munfter & d’OIiva, foutenus 
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» par la terreur des armées Tué- 
» doifes ». * 

Mais tant de puiffance rie par'oif- 
foit pas devoir effrayer, quand on 
fongeoit à l’âge de Charles XII, 
qui n’avoit que quinze ans, & au 
peu de talens qui! montrait pour 
gouverner un royaume. « Il n’a- 
» voit » à la vérité, dit M. de Vol- 
» taire , que nous venons de citer, 
» aucune patron dangereufe. Mais' 
» on ne voyoit dans fa conduite 
» que des emportemens de jeuneffe 
» & de l’opiniâtreté. Il paroiffoit 
» inappliqué & hautain. Les am- 
» baffadeurs qui étoient à fa cour, 
» le prirent même peur un génie 
» médiocre, & le peignirent tel à 
* leurs maîtres, La Suède avoit de 


Digitized by Google 



/ 


Moderne. *4* 

» lui la même opinion -, perforine 
» ne connoifïoit- Ton caractère y il 
» l’ignoroit lui-même , lorfque des 
«orages, formés tout-à-coup dans 
» le nord, donnèrent à fes talens 
« cachés I’occahon de fe déployer »• 
Remontons à l’origine de ces dit- 
férens. 

Lors de la dilfolution de l’unioa 
de Calmar en 1448 , les danois élu- 
rent pour leur roi Chriflian I de l’an- 
cienne maifon d’Oldenbourg (a), 
neveu d’Adolphe, duc de Slefùdck 
& de Holftein-Gottorp. Quelques 
années après, ce prince hérita de 
• ces duchés par la mort de fou 

A 


(a) Elle eft une dç celles qui prétendent 
île i cendre du célèbre Witikind» 

1 
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.oncle. En 1481 , Jean Ton fils aîné* 
lui fuccéda fur le trône de Dane- 
mark , & les duchés de Siefwick 
& de Holftein furent le partage de 
Frédéric fon fécond fils. Celui-ci 
fut choifi par les danois, lorfqu’en 
15^5 ils déposèrent le Néron du 
nord , Chriftian 1 1 , qui avait fuc- 
xédé à Jean fon père ; & par un 
réglement qui fut fiait à cette occa- 
lion , les duchés de Slefwick & de 
Holftein furent réunis à la couronne 
de Danemark. 

Lorfqu’après de longs troubles, 
Chrifiian ITI ayant recueilli toute 
la fuccefiion de Frédéric fon père, 
il voulut la partager avec Jean & 
Adolphe, deux frères qu'il aimoit, 
& il leur céda en 1544 , les duchés 
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de Holftein Sc de Slefwick. Les 
états proteftèrent contre ce démem- 
brement qui étoit contraire aux 
réglemens faits à l’avénement de 
Frédéric I. Mais le roi, ne pou- 
vant abandonner fes deffeins gé- 
néreux, crut paver à tout, en dé- 
clarant qu’il y auroit une union 
perpétuelle des duchés de Slefwick 
<& de Holftein avec le royaume , 
& que le premier demeureroit un 
fief de la couronne. 

IL eût été facile de prévoir que 
cette difpofition feroit une fource 
de querelles entre les ducs qui ren- 
teroient de fe rendre indépendans, 
les rois qui voudraient recouvrer 

des domaines aliénés. La générofité 

\ 

de Chriftiaü III troubla tout le 
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nord. Les guerres, fufpendues par 
les traités, recommencèrent à plu- 
iîeurs reprifes , &: ne parurent ter- 
minées qu’en ï6 8^, par la média- 
tion 8c fous la garantie de l’em- 
pereur Léopold, & des éleéleurs 
de Saxe 8c de Brandebourg. Le 
duc de Holftein-Gottorp fut rétabli 
dans tous fes états , conformément 
aux traités de Rofchild 8c de Co- 
penhague. • 

Les rois de Suède étoient les 
alliés naturels des ducs de Holftein ; 
8c Charles XII venoit dexontra&er 
une nouvelle alliance avec le jeune 
duc Frédéric, auquel il avoir donné * 
fa fœur en mariage. Se voyant 
donc appuyé de la Suède , le duc 
de Holftein ménagea moins, le roi 

de 



] 


Moderne. 14? 
? 

de Danemarck : mais Frédéric IV, 
qui, fur ces entrefaites , fuccédoic 
à Chriftian V fon père, ne jug*ft 
pas que l’alliance de Charles XII 
rendit le duc de Holftein beaucoup 
plus redoutable. Il commença des 
hoftilités en f 699 • il négocia avec 
la Pologne & la Rufliej & ce fut 
alors que ces > trois couronnes 
formèrent une ligue contre la 
Suède. 

Jean Sobieski étoit mort en 1 696* 
Le prince de Conti , qui avoit été 
élu, ainfi que Fréderic-Augufie, le 
27 juin de l’année fuivante, avoit 
été forcé d’abandonner fes droits, 
prefqu’aufïi-tôt qu’il les eut acquis. 
La France étoit trop éloignée de 
la Pologne pour le foutenir. D’ail- 
tJlftoire , Tome XXV UU \ 
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leurs v épuifée par la guerre que 
le traité de Ryfv/ick termina quel- 
quelques mois après , comment 
auroit-elle pu lui donner tous les 
fecours néccflaires en hommes 
en argent ? Augufte au contraire , 
foutenu par une armée rulTe &: par 
les troupes de Ton éltélorat, força 
les fuffrages qui refufoient de le 
rendre à lui , &r fut généralement 
reconnu. Cependant les troubles, 
qui ne ceffèrent que Tannée fui- 
vante, pouvoient renaître. Augufte 
crut donc avoir befoin de conferver 
fon armée faxone : mais il falloit 
lin prétexte, afin de ne pas répan- 
dre Taîarme parmi la noble fie po- 
lonoife , jaloufe de fa liberté. 11 
crut le trouver dans la guerre qtfil 
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projetoit contre la Suède ; d’autant 
plus qu’à fcn avènement il avoit 
promis de faire fes efforts pour 
recouvrer les provinces que la 
république avoit perdues. Il fe 
propofoit fur-tout , la conquête 
de la Livonie. Elle lui paroiffoit 
facile : car les livoniens , que 
Charles XI avoit dépouillés de 
leurs privilèges & d’une partie de 
leurs biens , ne demandeient qu’à 
fecouer le joug. Une circonftance 
augmentoit encore la haine qu’ils 
avoient conçue pour le defpotifme 
des rois de Suède. Patkul avoit été 
député par la r.obleffe pour porter 
aux pieds du trône les plaintes de 
la province. Il fut d’abord écouté. 
Charles XI applaudit même au 

Iij 
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zèle , avec lequel il avoit parlé 
pour fa patrie. Mais peu de jours 
après , il le fit condamner à mort, 
comme criminel de lèfe-majefté. 
Patkul , qui eut le honneur d’é- 
chapper, s’enfuit en Pologne. Lorf 
qu’il cherchoit à fe venger & à 
délivrer fa patrie , il eut occafion 
d’ètre préfenté au roi Auguftes Se 
il lui perfuada combien il feroit 
facile de conquérir la Livonie , 
défendue par un roi enfant, que 
toute l’Europe méprifoit. Tels font 
les motifs qui engagèrent le roi de 
Pologne à s’unir au czar Pierre Sc 
à Frédéric IV, roi de Danemarck. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Ve Charles XII & dit c\ar Pierre 
jufquen 1708. 

t 

XjE gouvernement de Suède étoit 
alarmé des préparatifs , que fai- 
foient les puiflances ennemies. On 
étoit fans généraux; 5 ^ on n’avoit 
pour roi qu’un jeune prince, qui 
« n’aflîftoit prefque jamais dans le 
» confeil que pourcroiiér les jambes 
» fous la table ; diftrait , indiffé- 
» rent, il n’avoit paru prendre part 
» à rien ». Mais il fe montra tout 
autre , lorfqu'eti fa préfence on 
délibéra fur le danger où l’on étoit* 

Iiij 
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& (ju’on parla de détourner la tem- 
pête par des négociations. Se levant 
tout-à-coup , avec l’air de gravité 
& d’alTurance d’un homme fupérieur 
qui a pris Ton parti : « Meflieurs > 

» dit-il , j’ai réfolu de ne faire ja- 
» mais une guerre injuftej mais de 
» n’en finir une légitinie que par la 
» perte de mes ennemis. Ma réfo- 
» iution eft prife : j’irai attaquer 
» le premier qui fe déclarera *, & 

» quand je l’aurai vaincu , j’efpère 
» faire quelque peur aux autres ». | 

Sa confiance fe communiqua au 1 
confeil étonné , la guerre fut i 

/ r t 

reioiuc. 

I 

Les exercices violetis, que Char- 
les Xîl aimoit^J^i ^voient fait une 
conuitiitistf^vigoureufe* IL. cher-- v 
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choit le danger dans la chafle, où 
les autres cherchent l’amufement. 
Luttant, pour ainfî dire, avec les 
ours , il les combattoit avec uti 
bâton , &: il n’étoit garanti que 
par un filet tendu à deux arbres. 
Il paroiflbit pafiionné pour Alexan- 
dre Sc pour Céfar , qu’il vouloit 
prendre pour modèles j & le goût 
avec lequel il avoit lu Quinte- 
Curce, pou.voit faire préfager ce 
qu’il feroic un jour. Il le fit mieux 
voir encore , lorfqu’il eut rélblu 
de fe préparer à la guerre : car il 
renonça aux amufemens, au fafte, 
à la table, aux femmes, au vin, 
en un mot, à tout ce qui peut dis- 
traire ou amollir famé. Il vouloit 
donner l’exemple à fes foldats, qu'il 

I iv 
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fe propofoit de contenir dans la 
difcipline la plus rigoureufe. Tel 
droit Charles XII à dix-huit ans, 
lorfqu’au mois de mai de l’année 
i7°o, il tourna Tes armes contre 
le Danemarck. Sa flotte fe joignit 
aux efcadres d’Angleterre & de 
Hollande. Ces deux républiques 
avoient garanti le traité d’Alténa,. 
& comme elles craignoient la trop 
grande puiflfance du roi de Dane- 
marck , qui auroit pu fe rendre 
maître de la mer, Baltique , elles 
avoient envoyé des fecours au duc 
de Holftein , qui fuccomboit fous 
les forces de Frédéric. IV. 

La flotte danoife ayant évité le 
combat , Charles X!l s’approcha 
afîéz près de Copenhague pour y 
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jcter quelques bombes. Au fl! tôt il» 
fe propofe de faire une defeente , 

& d’afliéger cette capitale par terre, 
tandis qu’elle feroit bloquée par/ 
mer. Tout lui réuflit. Alors il fit- 
dire au roi de Danemarck , qui' 
étoit dans le Holftein , qu’il ne 
faifoit la guerre que pour l’obliger' 
à la paix ; 8c que s’il ne rendoit > 
juftice au prince qu’il apprimoit , 
il verroit Copenhague détruite , 8c 
tout fon royaume mis à feu 8c à 
fang. Il fallut fubir la loi. Le duc 
de Holftein fut indemnifé des frais 
de la guerre. Charles fatisfait d’a- 
voir fecouru fon allié, ne réferva 

i 

rien pour lai ; 8c cette guerre fut 
terminée en moins de fix femaines- 

Précifément dans le même tems, 

I v 
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le roi de Pologne , dé fefp étant de 
prendre Pviga que le comte de 
Dahlberg défcndoit , leva le liège 
qu’il avoir mis devant cette place# 
Charles marcha contre Pierre Alexio- 
witz qui ravageoit l’ïngrie à la tête 
d’une armée de quatre-vingt mille 
hommes. Le czar venoit de publier 
un manifefte. Il donnoit pour rai- 
fon, qu’on ne lui avoir pas rendu 
allez d’honneurs , Iorfqu’il avoit 
pâlie à Riga où il n’avoit paru 
qu’incognito > & qu’on avoit vendu 
les vivres trop cher à Tes ambafia- 
deurs. Des hoftilités fur des motifs 
aufil ridicules animoient d’autanc 
plus le roi de Suède, qu’il y avoit 
alors à Stockholm trois ambafïa- 
deurs rudes qui venoient de jurer 
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le renouvellement de la paix. Il 
ne comprenoit pas qu un légjflateur 
fe fît un jeu de la foi des traités» 
Impatient de fe venger , il marchoit 
moins pour faire des conquêtes, 
que dans l’efpérance d’humilier fou- 
ennemi. 

Le czar afliégea Narva au com- 
mencement d'oftobre. Il avoir cent 
cinquante pièces de canon- , plus 
formidables par lé nombre que par 
la manière dont elles étoient fer**- 
vies; Il ne fe trouvoit guère dans 
fon armée que douze mille hom- 
mes de bonnes troupes , le relie 
étoit mal armé &: mal difeipliné* 
Il cfî évident qu’il fe prefloit trop 
de mefurer fes rulfes contre des 
foldats aguerris. On étoit au i$ de 

I v; 
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novembre , quand il apprit que 
fon ennemi avoit traverfé la mer, 
& qu’il venoit au fecours de Narva. 
Comme il fe propofa de l’enve- 
lopper, il alla chercher trente mille 
hommes qui lui arrivoient- de Ples- 
kow. Il eût mieux fait de ne pas 
quitter fon camp : car ces nouvelles 
troupes pouvoient bien venir fans 
lui. 

Cependant Charles , qui avoit 
débarqué à Pernaw dans le golphe 
de Riga, avec feize mille hommes 
d’infanterie , & un peu plus de 
quatre mille chevaux , précipite fa 
marche , fuivi de toute fa cavale- 
rie , & de quatre mille fantafïïns. 
Un corps avancé de cinq mille* 
hommes, qui gardoient un paffage. 
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s’enfuit à fon approche. L’épou- 
vante fe communique à vingt mille 
hommes, qui étoi.ent plus loin, & 
qui prennent la fuite. En un mot , 
Charles , ayant emporté tous les 
poftesen deux jours, arrive devant 
le camp des ennemis , qui étoit 
bien retranché, & bordé de cent 
cinquantecanous.il longe à profiter 
de la terreur qu’il vient de répand 
dre , & apr.ès quelque repos il. 
donne fes ordres pour l’attaque. 

Toutes les circonliances paroif— 
foient lui préparer la viétoire. Un 
vent furieux fouffloit une groiïe 
neige dans le vifage des ennemis , 
qui ccmbattoient fans voir devant 
eux. La défobéiffance fe joignant 
à la frayeur, les officiers fubalternes 
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&.Ies foldats fe foulevoient contre 
les généraux, qui ne s’accordoient 
pas. En un mot, le défordre & le 
tumulte commencoient dans leur 

9 

camp, au moment même que leurs 
retranchemens étoient forcés par 
les fuédois. Ils furent mis en dé- 
route, fans fe douter du petit nom- 
bre de leurs vainqueurs. Charles 
fit plus de trente mille prifonniers, 
dans iefquels ésoit Je prince de 
Géorgie. U ne garda que les géné- 
raux , & il renvoya tous les offi- 
ciers fubalternes& tous les foldats, 
après les avoir défarmés. La ba- 
taille de Narva fe donna le 30 
novembre 1700. 

Les rudes n’imaginèrent pas 
avoir été vaincus par des hommes. 
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Ils crurent que des puiffances fùpé- 
rieures avoient combattu pour les. 
fuédois , & ils firent des prières' 
publiques à S. Nicolas , patron de 
la Ruflie, pour le prier de chailer 
loin de leurs frontières cette armée 
d’enchanteurs & de torciers. Cette 
fuperftition augmentoit l’épo ayante 
&■ promettoit de nouveaux .fuccès. 
11 y a donc- lie;i de., croire que -fi' 
Charles n’eût pas donné au czar 
le terns de- fe reconnaître & de 
raffurer fes peuples , jl l’eût défait? 
encore &: chaffié jufqifà : Mc5'fçou y 
oui eût ouvert fes portes» Mais le 
defir de la vengeance , fur-tout 
dans un vainqueur de d-ix-huit ans, 
fe règle difficilement fur la pru- 
dence* Le roi de Suède avoit hu-^ 
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milié deux de. Tes ennemis j il v v ou- 
loit humilier le troificmc encore, 
lime paroilïbit pas avoir d'autre 
objet. Lorfqu’il marchoit contre 
Pierre Alexiov/itz , il écrivoit : je 
m'en vais battre les rujfes ; prépare | 
un magafin à Lais. Quand j'aurai 
fecouru Narva , je pajfsrài par cette 
ville pour aller battre les /axons. 
Il ne vouloir que battre. 

Ayant reçu un renfort de quinze 
mille hommes, il marcha des le 
printems de 1701, du coté de Riga, 
11 paflfa la Dwina à la vue des 
Taxons qu’il défit, fournit toute 
la Courlande , & entra dans la 
Lithuanie. Cette .province étoit 
alors troublée par une guerre ci- 
vile, dont les chefs étoient d’un 
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côté les princes Sapiéha , & de 
l’autre Oginski. Charles, s’étant 
déclaré pour les Sapiéha , fe vit 
bientôt maître de la Lithuanie : il 
n’y reftoit plus que des troupes 
difperfées, qui fuyoient devant lui. 
Alors il forma le projet de détrôner 
Augufte. 

Le gouvernement de Pologne a 
les mêmes vices que le gouverne- 
ment des fiefs. Il femble que les 
polonois fe foient étudiés à le 
rendre tcut-à-fait anarchique. Les 
abus ont eu chez eux les mêmes 
caufes que par-tout ailleurs , où 
nous en avons déjà remarqué de 
femblables. 

Dans les fiècles où les barbares 
ne favoient pas donner de forme 
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à leur gouvernement , & ou la 
licence , qu’on prenoit pour liberté , 
ne permettoit pas aux fouverains 
d’étre abfolus j les ducs ou rois 
de Pologne n’avoient d’autoricc 
qu’au tant qu’ils fe faifoient plus 
de partifans. Ils imitèrent la poli- 
tique des rois de France. Ils don- 
nèrent des bénéfices 5 Sc après avoir 
démembré leur domaine pour s’at- 
tacher les grands du royaume, ils 
le démembrèrent encore pour laiF 
fer un plus grand nombre de fow- 
verainetés dans leur famille. Il 
arriva que le fouverain eut des 
i'u jets plus puifians que lui. 

A mefurc que la noblefle accrut 
fa puilTance, le peuple tomba dans 
un elclavage plus dur 5 S c il n’y 
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eut plus en Pologne que des nobles 
& des ferfs. 

Cafimir III,furnommé le grand, 
mort en 1370 , étoit le dernier 
d’une maifon qui régnoit depuis 

528 ans. Si le trône avoit paru 

* 

héréditaire jufqu’alors , il redevint 
éîeétif. Les nobles polonais vou- 
lant même faifir l’occafion d’affurer 
leurs privilèges, n’élurent Louis, 
roi de Hongrie , qu’après l’avoir 
lié par une capitulation qu’on nom- 
me pa£la coiiventa. Cette élection 
eft l’époque du gouvernement ré- 
publicain qui fubfifte aujourd’hui. 
Louis eft ce prince qui fit une 
irruption dans le royaume de Na- 
ples pour venger la mort d'André 
Ton* frère., mari de Jeanne I. 


Digitized by Google 



i^4 Histoire 

Ce contrat entre les fujets & le 
fouverain paroît avoir été oublié, 
pendant que les Jagellons ont cté 
fur le trône : mais depuis 1573, 
que Henri de Valois fuccéda à Si- 
gilmond-Augufte , le dernier des 
Jagellons, la république de Polo- 
gne a fait des pacîa convcnta avec 
tous fes rois. 

Cette capitulation aiTure les pri- 
vilèges des nobles , parce qu’ils 
font allez puilfans pour la faire 
refpe&er , &: pour donner avant 
chaque élection de nouvelles limites 
à la prérogative royale. Souverains 
dans leurs terres, indépendans, ils 
peuvent feuls polïéder les charges 
8c les dignités. Ils règlent les im- 
pôts , iis font les loix , ils décident 
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de la guerre & de. la paix. Tou- 
jours en garde contre l’ambition 
du roi, ils ne fouflfrent pas qu’il 
ait des places fortes , parce qu’elles 
pourroient fervir à les opprimer , 
comme à les défendre : ils ouvrent 
le pays à l'ennemi , pour le fermer 
au defpotifme. 

i Les rois confervent cependant 
de grandes prérogatives. Ils difpo- 
fent des fiefs, qui font des dénrem- 
> bremens faits autrefois au domaine 
de la couronne. On les nomme 
JîaroJlies , tenutes , ou advocatics , 
8c en général biens royaux. Cepen- 
dant on ne leur laide pas toujours 
la liberté d’en difpofer à leur gré. 
Ils nomment aux bénéfices, aux 
emplois civils 8c militaires, aux 
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grandes charges de la couronne, 
8c aux places qui vaquent dans le 
fénat.Mais ils font des grâces, fans 
fe faire des partifans; parce qu’ils 
ne peuvent jamais ôter ce qu’ils 
ont donné. Ainfi le favori , qu’ils 
élèvent, a toujours dans fon zè e 
vrai ou faux pour la république, 
un prétexte pour fe fouftraire au 
fouverain. 

Cette république eft au refte un 
corps monflrueux. Avant que la 
grande diète s’alTemble , chaque 
province ou palatinat délibère fur 
les matières qu’on y doit traiter; 
elle nomme fes députés ou nonces, 
& tient pour cela des diétines qu’on 
appelle ante-comitiales. La grande 
diète s’aflemble enfuite ; mais les 
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îoix qu’elle fait n’ont de force que 
dans les palatinats 011 elles font 
reçues, & on en délibère dans des 
diétines pojlcomituiles. 

Or , dans chacune de ces diètes, 
rien ne fe décide que du confente- 
ment unanime de tous les membres. 
Le veio d’un feul gentilhomme 
arrête toutes les délibérations , Sc 
les aéles qui avoient paffé unani- 
mement font même encore annul- 
Jés. S’il y a donc quelques nobles 
qui veuillent troubler, 8c il y en 
a toujours, la république ne peut 
plus agir ni même délibérer. Alors 
on forme des confédérations, les 
confédérés des différens partis en 
viennent aux mains : le vainqueur, 
donnant la loi , arrache aux diètes 
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un confentement unanime, &r tout 
fe décide par ia force. Le roi fc 
trouve donc fans autorité, lorfqu’il 
n’eft pas à la tête d’une faétion 
pu i (Tante. Nous ne nous étendrons 
pas davantage fur ce gouvernement 

abfurde. Le peu que nous venons 

* 

de dire , fufïira pour faire compren- 
dre les caufes des événemens, dont 
nous avons à parler. 

Charles XII auroit pu conquérir 
la Pologne , c’eft-à-dire , la par- 
ccuriren vainqueur. Mais comment 
auroit-il pu foumettre par la force 
une noblefie fière , jaloufe de fon 
indépendance , & toujours armée? 
A peine feroit-il arrivé à une ex- 
trémité du royaume, qu’elle fe fe- 
roit foule vée dans l’autre î il eut 

fallu 
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fallu laifTer des troupes par tout. 
Il auroit donc éprouvé le fort de 
Charles X : aufli fe propofoit-il 
feulement, de détrôner Augufte. 
Joignant la politique aux armes , 
il déclaroit quil n’étoit pas venu 
' 'faire la guerre aux polonois, qu’il 
n’avoit d’autres ennemis que les 
faxons, Sz il offroit de protéger la 
république, fi elle vouloit élire un 
nouveau roi. 

Le cardinal Radjouski étoit ar- 
chevêque de Gnefne , c’eft-à-dire, 
qu’il étoit par fa place le premier 
des fénateurs , le primat du royau- 
me , le légat du faint-fiège , le 
régent de la république pepdant 
les interrègnes, & la première per. 
forme après le roi. Ce prélat en- 
ïiyioire. Tome XXVIII. I£ 
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nemi d’Augufte, entroit dans toutes 
les vues de Charles Xlï, & il in- 
triguoit contre Ton fouverain, avec 
tous les dehors d'un grand zèle 
pour 4a paix & d'une grande cha- 
rité. 

Atigufte n’avoit pas gagné ceux 
oui s'étoienr oppofés à Ton élection, 
& il avoit aliéné prerque tous les 
autres. 11 n’avoit trompé perfonne 
fur les motifs qu’il avoit eu de 
prendre les armes contre la Suède. 

. v. 

On convenoit bien que , par fes 
engagemens , il devoit faifir l’oc- 
calîon de recouvrer les provinces 
perdues, mais on favoit auflfi que, 
par le même article des pacla con - 
venta \ il avoit promis de n’entre- 
prendre aucune guerre fans le con- 
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lentement de toute la république i 
& que par un autre , il lui étoit 
défendu d’introduire des troupes 
étrangères dans le royanmc. En lui 
voyant donc violer ces deux arti- 
cles > on jugeoit qu’il vouloit exercei 
en Pologne le meme pouvoir ab- 
folu qu’il exerçoit en Saxe. On 
concluoit que, s’il eût conquis la 
Livonie , il auroit tenté de i'ubju- 
guer la république ; 8z on lui repro- 
choit d’avoir par cette guerre livré 
tout le royaume aux armes du roi 
de Suède. S’il eût réuffi , on n’eût 
pas ofé critiquer ainfï fa conduite. 
Mais dans un pays où la nature 
du gouvernement produit les fac- 
tions , un fouverain eft bientôt 
abandonné , quand les plaintes 

Kij 
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commencent , & que les mécon- 
tens font afifurés N d’être foutenus. 
Les uns fe flattent de trouver de 
nouveaux avantages dans une ré- 
volution ; les autres changent par 
inquiétude $ & les plus fidèles fui- 
vent le torrent , parce qu’ils fe 
Tentent trop foibles pour réfîfter. 
Telle étoit & devoir être la dif-» 
pofition des efprits,lorfque Charles 
XII ne paroifi'oic avoir vaincu que 
peur protéger la république, c’eft- 
à-dire, le parti des mécontens. Car 
en Pologne la république n’efl: 
jamais que dans le parti le plus 
fort. 

Dans cet état de fermentation, 
les palatinats demandèrent une 
diète au roi de Pologne. C’étoit 
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lai prefcrire de fe donner des juges >. 
plutôt que des défenfeurs : mais 
un refus pouvoir aigrir encore les 
polonais. Elle fut donc convoquée 
à Varfovie, pour le z décembre 
de l’année 1701. Si dans les - tems ; 
les plus .tranquilles cette aflemblée 
a tant de peine à prendre -une ré-« 
folution , vous pouvez juger -'dit 
tumulte avec lequelelle dèlibéroit 
dans une conjoncture jCqui enhar- 
diiïbit tous les. factieux. Les cabales 
qui la divifoient , entretinrent r oa 
même, augmentèrent le méconten- 
tement général. Elle ne régla rien, 
& elle fe fépara le 17 février 1701* 
Elle avoit feulement arrêté qti’onr 
enverroit une ambalïade à Charles 
XII» Le fénat confirma ce décret^ 

K iij 
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Pans Tinteryallc d'une diète à 
l'autre , ce corps repréfente la na- 
tion. Il a le droit de faire provi- 
fionnellement des loix. Il oft com- 
pofé dés évêques , des palatins 
gouverneurs perpétuels des provin- 
ces , des caftellans gouverneurs des 
villes , & des grands officiers de 
la couronne. La dignité des pala- 
tins eft -la plus éminente : ils pré- 
fident. dans, leurs gouvernemens 
aux aficmblées de la nobleffe, & 
ils la commandent à la guerre. Les 
quatre grands officiers de la cou- 
ronne' font chargés de tous les 
détails de radminiflration : ils par- 
tagent entr’eux toute l’autorité : ils 
peuvent tout, & ne dépendent du 
roi qu’autant qu’ils le veulent. Au-. 
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gufte ne put obtenir de ce fénat 
trop puiffant la permifiton de ‘fè 
mettre à la tête de l'armée polo- 
noife , 8z encore moins de faife 
venir douze mille Taxons. 

Charles répondit aux arnbafla- 
deurs de la république*, qu'il ré- 
gl.eroit tout lorfqu’il feroit à Var- 
fovie, & il marcha. A Ton appro- 

i 

che , Augufte s'enfuit avec un petit 
nombre d’évêques & de palatins, 
qui lui reftoient attachés. Il envoya 
des lettres circulaires pour afiem- 
bîer la pofpolite ,c'eft-à-dire, pour 
ordonnera tous les gentilshommes 
de monter à cheval & de le fuivre. 
Mais la plus grande partie de la 
noblefle demeura dans Tes terres. 
Alors il fit venir des troupes faxo-* 
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nés, bien afluré que s'il étoic vain 
queur , on n’oferoit pas lui repro- 
cher de les avoir introduites dans 
les provinces de la république. Il 
les joignit aux palonois liés à fa 
fortune, & jugeant qu’il falloir 
vaincre ou perdre le. trône , il alla 
au-devant de Charles XII -, qui 
s’avançoit vers Cracovie. Les deux 
armées parurent en préfence le 
13 juillet 170a, dans une grande 
plaine auprès de Cliflau..' Augufte 
ramena .trois fois £es troupes à la 
charge r c’eft-à- dire, les Taxons : car 
les polonois , qui form oient Ton 
aile droite , s’étoient enfuis dès le 
cpmmencement de la bataille. Le 
roi de Suède: gagna une viétoire 
complerte, .. 
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Quelques jours après , étant forti 
de Cracovie dans le deffein de 
pourfuivre Ton ennemi , Ton cheval 
s’abattit & lui fracaffa la cuifie. 
Cer accident le retint fix femaines 
au lit. Le bruit courut même qu’il 
étoit mort. Augufte profita de cette 

f 

faillie nouvelle,, pour aflembler à 
Lublin les ordres du royaume, déjà 
convoqués à Sendomir. Le concours 
y fut grand. Mais Charles, guéri 
de fa bleffure, reprit tous fes avan- 
tages. Il afiembla la noblelfe à 
Varfovie > &r , pendant qu’il oppo- 
foit diète à diète, il marcha contre 
le refte des Taxons qu’il défit en- 
core. Rien ne pouvoit plus lui 
réfifter. II étoit à l’occident de la 
Pologne, avec l’élite de fes trou^. 
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pes : Ton grand maréchal Rheinf. 
child commandoit un grand corps 
d'armée dans le cœur de ce royau- 
me , & trente mille fuédois , fous 
divers généraux , arrêtoient au' 
nord & à l’orient les efforts des 
ruffes. 

Alors le primat, qui venoit de 
jurer au roi Augufte de ne rien 
entreprendre contre lui, leva tout- 
à-fait le mafque. S’étant rendu à 
Varfovie, il déclara, au nom de 
Paflemblée , le 14 février 1704 , 
Frédéric* Augufte, éle&euv de Saxe, 
inhabile à porter la couronne de 
Pologne. Aufti-tôt le trône fut 
déclaré vacant d’une voix una- 
nime. 

“Augufte, fachant que Charles Sc 
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le primat vouloient mettre la cou- 
ronne fur la tête de Jacques So- 
bieski fils de Jean , fit enlever ce 
prince 8c fon frère Conftanxin, lorf 
qu’ils étoient à la chaffe. Alexan- 
dre , frère de ces deux Sobieski , 
vint demander vengeance au roi 
de Suède , qui lui propofa de monter 
fur le trône. Il refufa , déclarant 
qu’il ne profiteroit pas du malheur 
de fon aîné. Envain le jeune Sta^ 
nillas Leczinski , fon ami, fe joi- 
gnit à ceux qui le preffoient d’ac- 
cepter. Toutes les înftances furent 
inutiles : il perfifbt dans fon refus 
généreux. 

Ne pouvant donner la couronne 
à ceux qui paroiffoient y avoir 
plus de droit, Charles réfolut de 
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la donner au plus digne. Il choifit 
Stanifias Leczinski, palatin de Pof- 
nanie, & il ne fut pas trompé dans 
fon choix. Staniflas joignoit aux 
vertus d’un héros , de plus grandes 
vertus , celles qui font le bonheur 
des peuples. L’affemblée de Var- 
fovie eut ordre de l’élire: elleobéit, 
& ce prince fut élu le I^ juillet 
1704. La guerre ne finit cependant 
quen 1707. Par le traité conclu à 
'Alt-Ranftadt , Augufte fut forcé à 
renoncer pour jamais à la couronne 
de Pologne, & à reconnoître Sta«* 
niflas pour roi légitime. Il fut même 
réduit à un tel point d’humiliation, 
qu’il ne put refufer de féliciter fur 
fon avènement, celui qui prenoit 
fa place fur le trône ; il fut obligé 

de 
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de lui écrire une lettre à' ce fujet- 
Jean Patkul , devenu ambafia- 
deur du c2ar auprès d’Augufte, étoic 
alors dans les priions de Saxe. II 
avoifc été arrêté pour avoir projeté 
un accommodement entre la Suède 
& la Rliflie , & il n’aVoic formé 
ce projet que pour prévenir le mi- 
niftère du roi Àugufle, qui fe pro* 
pofoit de faire la paix fans le czar. 
Tout fon crime étoit donc d’avoir 
voulu fervirfôn maître , & cepen- 
dant Augufte avoir violé le droit 
des gens & manqué à fon allié. De 
nouveaux malheurs attendoient cet 
infortuné livonien. Charles , qui 
exigea qu’il lui fut, livré, le fie 
périr fur la roue. Si* dans cette 
occafion , ce prince, ne fut pas 
Uijloin. Tome KXVLIL L 
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injufte, il fut cruel au moins , & il 
montra combien il étoit implacable 
dans fa vengeance. 

Pendant que Charles XII goûtoit 
le plaifîr de la vengeance, l’unique 
paflîon de Ion ame, Pierre Alex io- 
w'itz jetoit les fondemens de fon 
empire. Préfent par-tout , il don» 
noit des loix dans Mofcou , il éta- 
blilToit des manufactures, il créoic 
des flottes fur les Palus-Méoiides , 
fur le lac Peipus , fur le lac La- 
doga ; il mettoit la difeipline dans 
fes camps, il repoulToit les fuedois, 

il portoit fes armées dans leurs 

) 

provinces , il donnoit des fecours 

- - - - ■ x ; 

au roi Aiigultë’, il fondoit des 
villes. 

' La journée de Narva ne l'abattit 
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point. Je fais bien , difoit-il , que 
les fuèdois nous battront Ion g- te ru s : 
mais enfin nous apprendrons à Les 
battre. Evitons les affaires générales 
avec eux , & affoiblijfons-les par de 
petits combats. En effet , les défaites 
étoient des leçons pour les ruffes. 
Dès l’année 1701 , ils osèrent mar- 
cher contre leurs vainqueurs & 
leurs maîtres. Ils eurent rarement 
l’avantage , mais il fuflîfoit de l’a- 
voir quelquefois pour s’aguerrir. 
Supérieurs en nombre, ce qui n’eft 
rien par foi-même , ils fe rendoient 
en effet fupérieurs , à mefure que 
la difeipline s’établiffoit parmi eux. 
D’une année à l’autre, les fuccès 
devenoient plus fréquens , les flpttes 
& les armées fuédoifes étoient 

Lij ; 
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vaincues: les villes tomboient fous 
les efforts des rufl'es , & en 1704, 
lorfqu’Augufte étoit détrôné, Pierre 
achevoit de fe rendre maître de 
ringrie, & prenoit Narva d’aflaut. 

11 étoit glorieux d’entrer en vain- 
queur dans une place qui lui rap- 
peloit fa première défaite : ce qui 
fut plus glorieux encore, c’eft qu’il 
arrêta le pillage & le maffacre. 
Ayant tué deux foldats , qui n’o- 
béilToient pas à fes ordres, il entra 
dans rhôtel de ville ou les citoyens 
s’étoient réfugiés , & pofant fon 
épée fanglante fur la table, ce rieft 
pas du fung dés citoyens , dit-il , 
que cette épèe ejl teinte , mais du 
fang de mes foldats que fai verfé 
pour vous faitverda vie , A ces traits 


I 
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d’humanité, qui font trop rares dans 
la vie du czar , on reconnoît le 
grand homme. Mais comme il le 
difoit lui-même , il réformoit fon 
peuple , & il ne pouvoit pas fe 
réformer., 

Tous les fuccès étoient célébrés 
par des entrées triomphantes. Les 
prifonniers faits fur l’ennemi , qu’on 
avoit cru invincible , fes drapeaux, 
fes étendards , fes pavillons faifoient 
le principal ornement de cette 
pompe : fpeélacle qui donnoit de 
l'émulation aux rudes, & qui rom- 
poit l’enchantement prétendu des 
troupes fuédoifes, 

Pierre employa un moyen, auffi 
fîngulier qu’ingénieux, pour ache- 

L iij 
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ver la réforme à laquelle il tra- 
vailloit. 

Il fit inviter tous les boyards & 
les dames aux noces d’un de fes 
bouffons. Il exigea que tout le 
monde y parût vécu à l’ancienne 
mode. On fer vit un repas, tel qu'on 
les faifoit au feizième ficelé. Une 
ancienne fuperftition ne permertoit 
pas qu’on allumât du feu le jour 
d’un mariage, pendant le froid le 
plus rigoureux. Cetre coutume fut 
févérement obfervée le jour de la 
fête , quoiqu’on fut en hiver. Les 
' ruffes ne buvoient point de vin 
autrefois, mais de l’hydromel & de 
l’eau-de-vie ; il ne permit pas ce 
jour là d’autre boiffon. On fe plai- 
gnit eu vain. 11 répondit en rail- 
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lanc : vos ancêtres en ufoient ainji î 
les ufages anciens Jont toujours les 
meilleurs. Cette plaifanterie con- 
tribua beaucoup à corriger ceux 
qui préfèient toujours le tems paffé 
3U préfent , ou du moins à décré- 
diter leurs murmures. 

1 

Parmi les foins que demandoient 
la police, les arts & la guerre, le 
ezar entreprit de bâtir une ville à 
l’embouchure de la Néva fur le 
golfe de Finlande, à la vue des 
flottes fuédoifes qui tentoient tout 

0 

pour interrompre fes travailleurs, 
&: ruiner fon ouvrage. C’eft dans 
un lieu défert , marécageux , qui 
ne communique à la terre ferme 
que par un feul -chemin , qu’il jeta 
le 17 niai 1703 , les fondemens de 

L iv 
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Petérsbourg. Il fallut lutter contre 
la nature, combattre les ennemis, 
furmonter mille obftacles qu’on 
n’avoit pas pu prévoir > & cepen- 
dant cette ville fut achevée l’année 
fuivante , & mife hors de toute 
jnfulte. Prcfquedansle même tems, 
il fortifîoit Novogorod , Pleskow, 
Smolensko , Afoph , Archangel, 
Cependant il étendoit fes conquêtes; 
dans la Courlande, & il envoyoit 
des fecours à fon allié détrôné. 

En 1706, Mentzikoff, que le czar 
avoit fait prince & gouverneur de 
l’Ingrie, ayant joint Auguftc dans 
le palatinat de Pofnanie , défit le 
général Maderfeld près de Kalish. 
Ce fut la première bataille rangée 
que les ruffes gagnèrent contre les 
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fuêdois. Ce qu’il y a de iîngulier , 
c’eft que cette victoire fut un contre- 
tems pour Augufte , qui vainquit 
malgré lui. Elle dérangeoit les 
mefures qu’il avoit prifes , parce 
qu'il négocioit alors fecrétemenc 
le traité qui fut bientôt après con- 
clu à Alt-Pvanftadt. Il demanda 
pardon de fa victoire, offrant de 
rendre tous les prifonniers fuédois, 
de rompre avec les ruffes, Se de 
donner au roi de Suède toutes les 
fatisfattions convenables. 

Lorfque Féleéteur de Saxe eut 
abdiqué, le czar ne négligea rien 
pour arrêter Charles en Pologne. 
Il avoit encore des troupes dans 
ce royaume, il en avoit plufîeurs 
corps répandus dans la Lithuanie, 

L v 
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& il étoit lui-même à Grodno. 
Croyant donc pouvoir foutenir un 
nouveau parti, il tenta de faire 
auffi une éleélion , & la Pologne 

s 

fut fur le point d’avoir trois rois. 
Sur ces entrefaites, la France offrit 
fa médiation j mais Charles répon- 
dit qu’il traiteroit avec le cfcar dans 
Mofcou. Lorfque Pierre apprit cette 
réponfe , il répliqua : mon frère. 
Charles veut faire V Alexandre , mais 
il ne trouvera pas en moi un Da- 
rius . 

Le roi de Suède partit enfin , au 
mois d’août 1707 , de fon quartier 
d’Alt-Ranftadt à la tête de quarante- 
cinq mille hommes, comptant dé- 
trôner Pierre comme Augufte. Il 
femble qu’il auroit dû prendre par 
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la Livonie, afin de recouvrer d’a- 
bord les conquêtes qu’on avoit 
faites fur lui , & de marcher enfuite 
à Mofcou. Dans cette route , fou 
armée n’eût manqué de rien , elle 
fe fût groflie des troupes qu’il avoit 
dans ces quartiers , il eût eu une 
retraite dans le cas d’un échec, & 
il communiqüoit par mer avec la 
Suède , qui pouvoit lui envoyer 
des fecours. Il prit le chemin le 
moins praticable, marcha, au cœur 
de l’hiver, dans des pays ruinés r 
& arriva, le 6 février 1708 , à 
quelques lieues de Grodtio. Pierre 
ne l’attendoit pas. Il faifoit reculer 
fes troupes à l’approche de l’ennemi, 
qu’il vouloir engager, dans des 
déferts & dans des pays qu’il avois 

L vj 
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dévaflés , laiflant feulement dans 
les poftes qui pouvoïent fe défen- 
dre, quelques corps, afin de retarder 
les fuédois dans leur marche , & 
de les inquiéter. Ayant pris fa route 
' d’occident en orient , il arriva fur 
la rive du Niéper ou Boriftène , 
qui fépare la Pologne de la Ruflîe. 
Il paffa ce fleuve à Mohilow, der~ 
nière ville de Lithuanie. Charles, 
qui le fuivoit , trouva des pays 
ruinés, des marais, des forêts im- 
menfês , des déferts, des rivières, 
des torretis. Son armée ne pouvoir 
marcher que par corps féparés : il 
falloit eontinuellemenr abattre des. 
arbres pour fe frayer un chemin 
jl falloit livrer des combats. Ce- 
pendant il furmonta tous çes obfr 
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tacles , & paffa le Boriflène au » 
même endroit que le czar. 

CHAPITRE II. 

Du midi de £ Europe , depuis 170 a 
jufqii en i7io. 

JLjA France, qui n’avoit pas dé- 
farmé après la paix de Rifwyck , 
fut en état d’agir avant les pui£ 
fances confédérées, qui fembloienc 
n’avoir pas prévu la mort de Char- 
les II. Elle eut donc des fuccès en 
1701 & en 1703 : mais les efforts 
qu’elle avoit faits pour fe préparer 
à la guerre , demandoient qu’elle en 
fit de plus grands pour la conti- 
nuer, & ne lui lailfoient cependant 
que des reffourees onéreufçs. Pt?* 
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le commencement on eut recotirs 
à des expédiens momentanés, qui 
mettent bientôt dans la néceffité 
d’en chercher d’autres , & dans 
l’impuifTance d’en trouver, fans fe 
ruiner de plus en plus. On avoit 
remis la capitation. On donna des 
édits burfaux : on les multiplia. 
Cétoit prefque tous les jours des 
créations d’offices,, de rentes , de 
nouveaux gages , &c. On fit une 
réforme des monnoies , &: le marc 
d’argent, qui en 1700 étoit à 51 
livres 10 fous, fut à 34 livres 4 fous 
en 170Z. Enfin on imagina un moyen, 
qui pouvoit être d’une grande ref- 
fource à l’état obéré , fi on en 
ufoit avec modération : mais il 
devoit achever la ruine des finances, 
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fi on en abuioit, & oa en abufa 

. s ' I 

bientôt. On introduifit des billets 

» 

pour fuppléer dans le commerce 
au défaut de l’efpèce. Ils furent 
d’abord reçus fans aucune défiance 
de la part du public. Il importoit 
d’entretenir cette confiance. Il fal- 
loit donc les répandre avec mefurej 
&r les proportionnant à une Comme 
qu’on auroit mifie à part, fe trouver 
toujours en ctat d’en rembourfer 
une grande partie. Mais ii parut 
lî commode de payer en billets , 
8 j de fournir à toutes les dépenfes 
avec du papier, que le gouverne- 
ment n’cbferva point cette pro- 
portion. Il y eut bientôt beaucoup 
; de billets dans le public, & point 
d’argent dans la caille. Les papiers 
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perdirent leur crédit , le gouver- 
nement fit banqueroute , & les 
finances tombèrent dans le plus 
grand défordre. Ajoutons à ces 
abus les variations continuelles des 
monnoies. Il y eut une nouvelle 
réforme en 1704. On baififa les 
efpèces fucceflivement en 170?, 
en 1706 , en 1708 & au commen- 
cement de 1 70^ j & dans cette 
dernière année , on les haufla en- 
fuite tout-à-coup , en forte que le 
marc d’argent fut porté à 40 li- 
vres. 

Pendant que la France s’épuifoit 
au-dedans par une mauvaife admi- 
niftration , elle s’affoiblifibit au- 
dehors par les coups redoublés , 
que fes ennemis lui portoient. Le 
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duc de Savoie , dont la fidélité 
avoit été fufpeéte à Catinat, avoir 
abandonné Louis XIV au com- 
mencement de 1703 , & s’étoit joint 
aux confédérés. Cette défection 
contribua aux malheurs que la 
France fe préparoit elle-même. Ils 
commencèrent en 17045 Tannée que 
Staniflas fut élu roi de Pologne. 
Le maréchal de Villars , à qui elle 
devoit les fuccès qu’elle avoit eus 
en Allemagne Tannée précédente, 
fut rappelé, & le maréchal de Mar- 
fin , qui le remplaça , perdit la 
bataille d’Hochftet le 13 août. La 
déroute fut complette, Les fran- 
çois, qui étoient fur le Danube, 
repaffèrent le Rhin, Ils perdirent 
plus de quatre-vingts lieues de pays* 
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II fembloit qu’on craignît d’em- 
ployer les meilleurs généraux , & 
cependant les confédérés avoient 
à leur tête les deux plus grands 
capitaines , le prince Eugène & le 
duc de Marlborough. 

En 1705 Marlborough fe pro- 
pofoit de pénétier en France par 
la Lorraine & par la Champagne# 
Le maréchal de Villars, qu’on lui 
oppofa cette fois , le força de 
renoncer à ce projet. Les françois 
eurent quelques avantages en Italie, 
& leurs ennemis en eurent d’autres 
en Efpagne. Il n’y eut point de 
grandes batailles déci/ïves. Louis 
XIV & Philippe V , fcntant leur 
foiblelTe , avoient ordonné à leurs 
généraux de fe tenir fur la défen- 
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fivc , & de ne rien hafarder. 

Léopold mourut cette année. Sa 
mort ne fit point de changement 
dans les affaires générales. Car les 
nviniflres , qui l'avoient gouverné, 
gouvernèrent fon fils Jofeph , 8c 
continuèrent fur le même plan. 
D'ailleurs , quoique toute l’Europe 
armât pour la maifon d’Autriche , 
l’empereur ctoit de tous les con- 
fédérés celui qui contribuoit le 
moins aux frais de la guerre^Cette 
maifon avoit alors tout?*- à- fait 
changé de politique. Auparavant ' 
elle tendoit au defpotifme fans 
difiîmuler fon ambition 5 alors elle 
y tendoit en exagérant fa foiblelïe 
à toutes le$ puiffances. Son unique 
objet étoit de perfuader que la 
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France étoit feule à redouter, corn 
fidérant qu’elle s’éleveroit d’abord 
par l’abaiffement de cette monar- 
chie , & enfuite parce qu’on la 
fortifieroit de ce qu’on enleveroit 
a Louis XIV, Mais fi l’opinion 
qu’il falloit humilier la France , 
devint contagieufe , ce fut par la 
faute de la France même , qui 
avoir voulu fe faire craindre. La 
cour de Vienne profita de cetre 
opinion , quelle avoir contribué 
à répandre. Les confédérés, livrés 
aux vues particulières du roi Guil- 
laume & du duc de Marlborough, 
l’embrafierent avec plus de pafïion 
que de fageffe. Enfin on arma 
contre la maifon de Bourbon, avec 
le même enthoufiafme qu on avoic 
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armé contre la maifon d’Autriche, 
&r avec plus d’aveuglement. 

En 1705 , les françois furent 
battus par-tout, excepté en Alle- 
magne , ou le maréchal de Villars 
foutenoit fa réputation. La cam- 
pagne fut une fuite de revers en 
Efpagne, jufqu’à l’arrivée du maré- 
chal de Berwick. Philippe avoit été 
contraint d’abandonner l’Efpagne, 
l’archiduc Charles avoit été re- 
connu dans Madrid. Berv/ick recon- 
duire Fhilippe dans cette capitale, 
& recouvra toute l’Efpagne, à l’ex- 
ception de la Catalogne. 

En Flandre , Villeroi , qu’on 
avoit oppofé à Marlborough, per- 
dit le 2.3 mai la bataille de Ramil- 
lies. Ce fut encore une déroute 
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entière. Les ennemis fe rendirent 
maîtres de prefque toute la Flandre 
Efpagnole , & enlevèrent encore 
des places à la France. 

Le 1 9 avril , Vendôme avoit 
gagné en Italie la bataille de Cal- 
cinato. Il ne reftoit plus qu’à prendre 
Turin pour fe rendre maître de tous 
les états du duc de Savoie. Mais 
Vendôme fut rappelé d’Italie en 
Flandre, où Ton avoit befoin d’un 
bon général. Le duc de la Feuillade 
& le maréchal de MarJfin, qui le 
remplacèrent ayant formé le liège 
de Turin , furent forcés dans leurs 
lignes le 7 feptembre par le prince 
Eugène, & entièrement défaits. Ils 
étoient fous les ordres du duc d'Or- 
léans , dont on ne fuivit pas les 
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confeils. Marfin avoit les ordres 
fecrets de la cour, qui fe croyant 
préfente par-tout , vouloir conduire 
les opérations de la guerre au-delà 
des Alpes. Cette défaite fit perdre 
à la France & à l’Efpagnc le Mi- 
lanèz, le Piémont , la Savoie & 
le royaume de Naples. Philippe ne 
conferva plus que la Sicile. 

En Efpagne , la campagne de 
1707 fut glorieufe pour le maréchal 
de Berwick & pour le duc d’Or'éans. 
Le maréchal de Villars continuoit 
d'acquérir de la gloire en Allema- 
gne ; & le maréchal de Tefle fit 
lever le fiége de Toulon au duc 
de Savoie & au prince Eugène. Il 
ne fe paffa rien en Flandre. Marl- 
borough étoit allé en Saxe, pour 
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pénétrer les deffeins du roi deSuède, 
& polir le détourner de s’unir à la 
France, à quoi Charles ne penfoit 
pas. 

En 1708, îe duc de Vendôme 
commandoit l’armée de Flandre > 
fous les ordres du duc de Bour- 
gogne* On lui reproche d’avoir fait 
plufîeurs fautes : mais on convient 
qu’il fut toujours contrarié par les 
courtifans, qui entouroient le duc 
de Bourgogne. Il commença la 
campagne par la furprife de Gand* 
Ay ant enfuite réfol u de faire le 
fiége d’Oudenarde , il livra la ba- 
taille à milord Marlborough & au 
prince Eugène , qui eurent l’avan- 
tage. Il fut alors contraint de fe 
retirer vers Gand j & il ne fut pas 

le 


Digitized by Google 



Moderne. io? 

le maître d’attaquer les ennemis, 
lorfqu’ils afllégeoient Lille , qui fe 
rendit après quatre mois de fiége. 
Cette journée d’Oudenarde fit per- 
dre à l’Efpagne ce qui lui reftoit 
dans les Pays-Bas , à l’exception 
de Luxembourg , de Mous & de 
Nieuport. 

Après tant de revers la paix 
devenoit nécefiaire à la France 8c 
à PEfpagne ; & fi les efpagnols ne 
pouvoient pas encore penfer fans 
chagrin au démembrement de leur 
monarchie , il étoit tems qu’ils y 
confentiflent au moins par impuifi- 
fance. Louis XIV avoir fait des 
propofitions dès 1706. Alors Phi- 
lippe fe fût vraifemblablement con- 
tenté du royaume de Naples, & 

■Hijloiru Tome. XXV HT M 



des autres états qu’il pofiedoit en- 
core en Italie , & il eût abandonné 
l’Efpagne, dont l’archiduc venoit 
de fe rendre maître. Ên 1707 , on 
eût pu former d’autres projets de 
partage , puifqu’alors l’empereur 
Jofcph s’emparoit de l’Italie, pen- 
dant que le duc de Berwick recon- 
quéroit l’Efpagne. Il eft donc cer- 
tain que lesanglois& les hollandois 
auroient pu obtenir tout ce qu’ils 
s’étoient propofé par leur alliance, 
c’eft-à-dire , le partage de la mo- 
narchie efpagnole. Il femble par 
conféquent qu’ils n’avoient plus 
qu’à terminer la guerre. S’ils vou- 
loient maintenir l’équilibre» ils ne 
dévoient pas entreprendre d’oppri- 
mer la maifon de Bourbon, pour 
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rendre à la maifon d’Autriche cette 
fupériorité de puifiance qui 1 avoir 
rendue redoutable. De quelques v 
efpérances qu’ils ofafient fe flatter, 
en confidéjrant l’épuifement de la 
France, il n’étoit pas prudent de 
prefcrire à cette monarchie des 
conditions qu’elle ne pouvoir ac- 
cepter fans honte : c’étoit lui faire 
trouver des reflfources dans fon 
défefpoir : c’étoit prolonger la 
guerre , lorfqu’ils pouvoient faire 
une paix glorieufe ; & cependant 
la fortune pouvoit changer. D’ail- 
leurs , quoique la fltuation de l’An- 
gleterre & de la Hollande ne fût 
pas aufli mauvaife que celle de la 
France, ces deux puiflances étoient 
néanmoins dans un état violent. 

Mij 
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Comme elles portoient prefque 
feules tout le faix de la guerre , 
elles avoient fait des efforts qu’elles 
ne pouv oient continuer fans fur- 
charger les peuples d’impôts , & 
fans contrarier de nouvelles dettes. 
Elles fe ruinoient par conféquent. 

Mais Marlborough , le prince 
Eugène & le penfionnaire Heinlîus, 
qui leur étoient dévoués, vouloient 
la guerre, & tout fut facrifié aux 
vues particulières de ces trois hom- 
mes. Ils paroiffoient faire penfer à 
leur gré les peuples qu’ils condui- 
foient. On s’irritait au fouvenir des 
ufurpations de Louis XIV : parce 
qu’on avoit su 'des fuccès , on s’en 
proniettoit de plus grands : encore 
quelques campagnes , difoit-on, & 
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la France ne fera plus à craindre. 
On ne vouloit pas voit quelle ne 
l’étoit déjà plus ; & parce qu’on 
l’avoit humiliée , on vouloit la 
ruiner entièrement; C eft ainfi qu 


près avoir commencé la guerre par 
politique y . on la continua par 

Les premières négociations le 
firent avec la république de Hol- 
lande, qui exigea , comme condi- 
tion préliminaire , que l’Efpagne 

& les états dépendans de- cette 

• *• 

monarchie, dans Tancien comme 
dans le nouveau, monde * appar- 
tiendroient à Ia.maifon d’Autriche». 
Elle demandoit de plus des fûtetés 
. pour Ton commerce, & une bar- 
rière dans les Pays-Bas contre la 

Miii 
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France , fans s’expliquer encore fur 
les places dont elle vouloit former 
cette barrière. Puifque ces articles, 
qui étoient les plus eflentiels à 
traiter , étoient qualifiés de préli- 
minaires , on pouvoit prévoir que 
les hollandois formeroient beau- 
coup d’autres prétentions. 

Dans l’impatience d’avoir la paix, 
Louis XIV eût voulu pouvoir con- 
clure avant l’ouverture de la cam- 
pagne de 1709 , prévoyant que 
les premiers événemens pouvoient 
rompre la négociation , fi elle n’é- 
toit au moins déjà fort avancée. 
Il accepta donc les premières pro- 
portions qu’on lui avoit faites , 
& fe bornant à demander un dé- 
dommagement pour les états que 



Moderne. iii 

i 

Philippe abandonnerait, il Te con- 
tentoit des royaumes de Naples 
& de Sicile. Il defiroit à la vérité 
qu’on y ajoutât la Sardaigne & 
les places que l’EIpagne occupoit 
fur les côtes de Tofcane : mais il 
étoit prêt à fe défifter fur ce der- 
nier article. Cette négociation ne 
pouvoit pas réuffir : car les hol- 
landois, qui fe croyoient alors les 
arbitres de l’Europe, ne vouloient 
pas encore flncérement la paix ; 
& quand même ils l’auroient vou- 
» lu , ils Sauraient pas eu affez de 
pouvoir fur leurs alliés. 

C’eft en vain , difoit Marlbo- 
rough, que la France fe flatte de 
faire la paix par l’entremife de la 
Hollande. En effet cette république 
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ne pouvoit rien par elle-même, 8c 
c’eft avec l’Angleterre qu’il eût 
fallu négocier. Cependant Louis 
"XIV, prévenu que les hoîlandois 
pouvoient donner la paix, conti- 
nuoit à traiter avec eux: il y étoit 
même forcé , parce qu’alors le mi- 
niftère de Londres fe déclaroit ou- 
vertement pour la continuation de 
la guerre, & qu’au contraire les 
Etats- Généraux paroifïoient au 
moins vouloir entrer en négocia- 
tion* 

Cependant MarPoorough & le 
prince Eugène craignirent que les 
offres de La France ne fiffent im- 
preflîon fur les peuples, & que tout 
Podieux d’une guerre, dont ou étoit 
fatigué y & quils vouioient con- 
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tinuer, ne retombât fur eux- Ils 
cherchèrent donc à perfuader que 
les proportions de Louis XIV n’é- 
toient pas fincères ; qu'il ne pen- 
foit qu’à divifer les alliés j ils dé- , 
clarèrentque toutes les conférences 
qu’on avoit tenues, étoient défa- 
gréables aux cours de Vienne & 
de Londres, qui ne fouflfriroient 
pas qu’on fît aucune diifraélion à 
la monarchie d’Efpagne. La France 
penfoit néanmoins qu’elle ne de- 
voit pas encore défefpérer de la 
paix. 

Il eft vrai que Marlborough & 
le grand tréforier Godolfin , fon 
ami & fon allié, gouvernoient 
l’Angleterre , 8c partageoient en- 
tr’eux toute l’autorité ; il eft vrai 



ti4 Histoire 

encore qu’ils vouîoient abfolument 
la continuation de la guerre, parce 
qu’en les rendant nécefiaires , elle 
contribuoic à maintenir leur crédit. 
Mais if fe faifoit contr’eux des 

i 

brigues fourdes à la cour de Lon- 
dres , & la reine commencoit à 
fouffrir impatiemment la domina- 
tion de Ton général. Une révolution 
dans cette cour pouvoit donc chan* 
ger la face des chofes : car un 
nouveau miniftère devoit recher- 
cher la paix , afin de s’affermir, en 
rendant Marlborough tout-à-fait 
inutile. En fuppofant que cette 
. révolution n’eût pas lieu , on fe 
flattoit de pouvoir enfin gagner 
Marlborough même. On connoif- 
foit la paflion qu’il avoit d’amaffer 
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des richefifes fans bornes : on lui 
avoit déjà fait quelques propor- 
tions : il les avoit écoutées fans 
s’offenfer, 8 c feulement en rougif- 
fant quelquefois. ^ 

Les conférences qui avoient com- ! 
mencé à Moerdik au mois de mars 
1702 entre le préfîdent Rouillé , 
miniftre du roi, 8 c deux députés de 
Hollande, Buys & Vanderdulfen , 
continuoient de fe tenir à Boed- 
grave. Cependant la négociation 
n'avançoit point , parce qu’à me- 
fure que la France cédoit, les hol- 
landois formoient de nouvelles 
demandes , fans s’expliquer jamais 
fur le terme qu’ils voudroicnt mettre 
à leurs prétentions. A peine avoient- 
ils obtenu une place pour leur 
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barrière , qu’ils en exigeoicnt une 

% 

autre. Ils ne paroifloient pas moins 
ardens, lorfqu’ii s’agitToit des inté- 
rêts de leurs alliés, parce qu’ils fe 
croyoient autqrifés à demander 
“d’autant plus pour eux-mêmes , 
qu’ils demandoient davantage pour 
l’Angleterre, pour la mai Ton d’Au- 
triche, pour l’Empire & pour le duc 
de Savoie. 

Il n’étoit pas pofïible de négocier 
avec eux ; parce qu’ils vouloient 
toujours de nouvelles ceflions, Sc 
que cependant ils ne s’engageoient 
jamais. Quoi qu’ils puffent obtenir, 
ils nepromettoient rien à la France, 
du moins ils ne lui affuroient rien; 
& ce qu’ils avoient accordé dans 
une conférence, ils le défavouoienc 

dans 
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dans une autre. Lorfqu’on leur de-* 

, mandoit les royaumes de Naples 
&r de Sicile pour dédommager Phi- 
lippe V, ils répondoient feulement 
qu’ils emploieroient leurs bons 
offices auprès de leurs alliés. Les 
éleéleurs de Bavière & de Cologne 
avoient été profcrits en 1706, à la 
diète de Ratisbonne. Le roi de- 
manda qu’ils fuffent rétablis dans 
leurs biens &■ leurs dignités , & 
les hollandois fe contentèrent en-* 
core d’offrir leurs bons offices. 

On leur avoit accordé tout ce 
qu’ils pouvoient defirer pour eux, 
& on les exhortoit à déclarer à 
leurs alliés , que s’ils refufoienc 
.d'entrer en négçciation , la répu- 
blique les abandonneroit , & ne 
Hijloire. Tome XX V III, N 
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fongeroit plus qu’à Tes intérêts. 
Mais c’écoit inutilement. Les hol- 
landois n’étoient pas allez puiffans 
pour régler feuls les conditions de 
la paix , 8c forcer leurs alliés à 
les accepter. Eugène, Marlborough 

8c Heinfius s’étoient rendus maî- 

/ • 

très des délibérations. Leur autorité 
étoit foutenue par les armées des 
confédérés qui s’alfembloient dans 
les Pays-Bas s 8c ils avoient pour 
eux le plus grand nombre des 
citoyens qui vouloient que la 
guerre continuât. D’ailleurs il n’eût 
pas été prudent à la république de 
traiter féparément : car il lui fal- 
loit pour la fureté de fon traité la 
garantie de fes alliés. 

Cependant elle ne pouvoit fe 
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diffimuler le befcin qu’elle avoir 
de la paix. Le poids de la guerre 
devenoit tous les jours plus pelant, 
l’argent plus rare, le crédit moins 
afluré , les fonds plus difficiles à 
trouver. Mais quand les hollandois 
conlidéroient le trille état où la 
France étoit réduite , ils fuppor- 
toient volontiers leurs peines. Eni- 
vrés de leurs fuccès, comptant fur 
de plus grands encore , ils fe flat- 
toient dé la voir bientôt fuccomber 
fous leurs efforts redoublés. Eugène 
& Marlborough les entretenoient 
dans cette opinion. 

Leur confiance ne paroiffoit pas 
fans fondement. On peut en juger 
par le tableau que M. de Torci 
fait de l’état où laFrancé fe trou- 

Nij 
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voit en 17051.1 «Il eil vrai, dit-il* 
» qu’elle étoit affligée de plufîeurs 
» maux. La famine imminente fe 
«joignoit à ceux de la guerre : le 
«froid excefflf, fuccédant fubite- 
« ment au dégel au commencement 
«du mois de janvier, avoit fait 
«périr les- grains femés. Le prin* 
» tems paroiffoit, fans laifler voir 
« aucune apparence des production» 
« des biens de la terre. On ne pré- 
» voyoit que malheurs de tous côtés. 
» Les difcours étoient auffl trilles 
«que les fujets de raifonnement. 
» On enchérifioit encore fur le mau- 
» vais état du royaume 5 & ce que 
«chacun. en difoit , vrai ou faux, 
» palïoic dans les pays étrangers. 
«Il eft certain ou’une guerre fou-» 
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» tenue pendant huit ans contre la 
» plus grande partie des puilïances 
» de l’Europe , avoit extrêmement 
«.affoibli les provinces. Les nou- 
» velles que les étrangers en rece- 
» voient, perfuadoient fans peine 
» qu’elles étoient épuifées d’hom- 
» mes & d’argent. Chaque jour les 
»refiburces & le crédit pour trou- 
» ver de nouveaux fonds périflfoient : 
» les armées du roi , autrefois vic- 
» torieufcs , avoient été forcées , 
» après des batailles fanglantes, 
» d’abandonner les pays où elles 
» étoient entrées comme triom- 
» phantes. 

» L’Allemagne, les Pays-Bas, le 
» Piémont avoient été le théâtre 
» de leurs défaftres. Les ennemis 

Niij 
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>■> du roi , accoutumés à rendre les 
» places alfiégées , prefqtfaulfitôt 
» que le liège en étoit formé , 

» s’étoient rendus maîtres à leur 
» tour des places de la domination 
» de fa majefté. Ils menaçoient de 
» pénétrer dans le cœur de la 
«France. Elle n’étoit pas en état 
» de regarder comme vaines des 
» menaces nouvelles , 8c fl peu 
» vraifemblables lorfque la guerre 
» avoit commencé. Le roi donnoic 
« alors fes ordres fur les bords du 
« Danube, du Tage & du Po. On 
« n’auroit pas cru qu’après quelques 
« années il eût été réduit à défendre 
« l’intérieur de fon royaume, même , 
» obligé d’examiner s’il pourroil 
« demeurer en fureté dans le lieu 
» de fon féjour ordinaire. 
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» Quoique le courage des troupes 
» eût été éprouvé en toutes occa- 
» fions , même les plus malheureu- 
» Tes, on doutoit II elles réflfteroient 
» au défaut de paiement & de fub- 
» lîftance. 

» La feule refïource étoit donc 
» celle de la paix , delîrée & de- 
» mandée, comme le falut du royau- 
» me. Mais ce délir ardent , fondé 
>■> fur une néceffité évidente , aug- 
» mentoit l’aliénation des ennemis, 
» & fourniffoit à leur haine autant 
» de raifons nouvelles de frapper 
» & d’accabler la France, en con- 
» tinuant une guerre qu’elle ne 
» pouvoir plus foutenir. C’étoit la 
» fource de tant de prétentions , 
» qualifiées de préliminaires nécef- 

N iv 


Digitized by Google 



%.*4 • Histoire 

» faires , des variations des négo- 
» dateurs hollandois fournis à leurs 
» alliés , des demandes nouvelles 
» qu'ils avoient faites à chaque 
» conférence , du défaveu fait de 
» leur part dans les dernières des 
» mêmes points dont ils étoient 
» convenus dans les précédentes. 

» Le cours d'un règne heureux 
» n’avoit été traverfé, pendant une 
» longue fuite d'années , d'aucun 
» revers de fortune. Le roi refTentic 

» d’autant plus vivement les cala- 

✓ 

» mités , qu’il ne les avoit pas 
» éprouvées depuis qu‘il gouvernoit 
» lui-même un royaume florifiTant. 
» C’étoit un terrible fujet d'humi- 
» liation pour un monarque accou- 
» tumé à vaincre , loué fur fes 
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«viéloires, Tes triomphes, fa mo- 
» dération , lorfqu’il donnoit la 
» paix , & qu'il en prefcrivoit les 
»Ioix, de fe voir alors obligé à 
» la demander à fes ennemis, leur 
«offrir inutilement pour l’obtenir, 
» la refticution d’une partie de fes 
» conquêtes, celle de la monarchie 
» d’Efpagne , l’abandon de fes alliés ; 
» & forcé de s’adreffer pour faire 
» accepter de telles offres, à cette 
» même république , dont il avoit 
» conquis les principales provinces 
«en l’année 1671, & rejeté les 
» foumiffions, lorfqu’elle lefupplioit 
» de lui accorder la paix à telles 
» conditions qu’il lui plairoit de 
» diéler. 

»Le roi foutenoit un change- 
ai v 
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» ment fi fenfible avec la fermeté 
» d'un héros, &r la foumiflion par- 
» faite d’un chrétien aux ordres de 
« la providence , moins touché de 
«fies peines intérieures, que de la 
» fouffrance de fes peuples , tou- 
» jours occupé des moyens de la 
» foulager tte de terminer la guerre. 
» A peine appercevoit-on qu’il fe 
» fît quelques violences pour cacher 
» au public fes fentimens. Ils étoient 
» en effet fi peu connus, que c’étoit 
» alors une opinion allez commune, 
» que plus fenfible à fa gloire qu’aux 
» maux de fon royaume, il préféroit 
» au bien de la paix la confervation 
» de quelques places qu’il avoit 
» conquifes en perlonne ; que s’il 
»pouvoic fe réfoudre à les céder. 
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» il auroit la paix , & qu’elle dé- 
» pendoit du facrifice de ces mêmes 
» places. 

» Quelques-uns de ceux qui ap'» 
» prochoient le plus près de fa ma- 
«jefté, n’étoient pas exempts de 
» former ces foupçons injuftes. Ils 
» fe glifitrent même dans fon con- 
» feil 

Plus la paix s’éloignoit , plus on 
fentoit le befoin de l'obtenir , à 
quelque prix que ce fûc. Le duc 
de Beauviiliers, chef du confeii des 
finances, & le chancelier Pontchar- 
train , employèrent les plus fortes 
raifons pour repréfenter combien 
elle étoit néceflaire ; à quelle ex- 
trémité le roi &. de royaume fe 
trouveroient réduits , fi malheureux 

N v 
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fement on lailfoit échapper Toc- 
cafion de la conclure ; & quelles 
feraient les fuites funefles d'une 
guerre qu'il n’étoit plus poflible de 
foutenir. Iis s'adrelfèrent enfiiite au 
miniftre de la guerre & à celui des 
finances, les preflanr de dire à fa 
majefié , en minift es hdcles, s'fis 
croyoient , connoifiant particuliè- 
rement l’état des troupes & des 
finances , qu'il lui fut poflible de 
foutenir les dépenfes , & prudent 
de s'expofer au halard de la cam- 
pagne. Ils paroiifoient donc croire 
qu'on ne vouloir pas fincéreraent 
la paix; ce foupçon, qui retombait 
fur Louis XIV , étoit cruel pour ce 
monarque. 

«Une fcène fi trille, a/oute M. 
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» de Torci, feroit difficile à décrire, 
» quand même d feroit permis de 
» révéîei le fecret de ce qu'elle eut 
» de plus touchant. 

» Le roi éprouva pour lors que 
» l’état d’un monarque , maître ab- 
» folu d’un grand royaume, n’étoit 
- » pas toujours l’état le plus heureux 
» & le plus à fouhaiter. Il fentit 
» que s’il étoit au deffus des autres 
» hommes, il éto*t auffi expofé à. 
» de plus grands revers $ que plus 
» on eft élevé, plus l’infortune eft 
» fenftble ; & que c’eft pour un 
» prince un fujet de douleur auffi 
» vif que légitime de fe voir attaqué 
y> de tous côtés , fans avoir les 
«moyens ni de foutenir la guerre 
» ni de faire la paix ». 
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Il fut arrêté de faire de nouveaux 
facrifices , d’abandonner encore 
plufieurs places à la république de 
Hollande, de fe contenter du royau- 
me de Naples, fans la Sicile, pour 
le dédommagement de Philippe V, 
de remettre aux conférences pour 
la paix , les intérêts des éleéleurs 
de Cologne & de Bavière , & de 
confentir que le prétendant, à qui 
le roi avoit donné un afyle, fortît 
de France. Tels font les ordres 
qu’on fe propofoit d’envoyer au 
préfident Rouillé. 

Mais il reftoit peu de tems pour 
conclure. Les conférences duroient 
depuis deux mois : on éfoit à la fin 
d’avril, 8c l’ouverture de la cam- 
pagne n’étoit retardée que par le 
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dérangement de la faifon. Afin de 
prefler la négociation , il eût été 
à fouhaiter d’employer un négocia- 
teur , qui étant inftruit plus parti- 
culièrement de l’état des chofes , 
pût prendre fur lui de paffcr Tes 
pouvoirs , s’il trouvoit le moment 
heureux, maisinefpéré de conclure. 
Le marquis de Torci, minière des 
affaires étrangères, s’offrit au roi» 
& partit pour la Haye le premier 
mai , chargé d’exécuter les ordres 
qui avoient d’abord été expédiés 
pour le préfident Pvouillé. 

Ce voyage donna lieu à bien des 
difcours. Quelques-uns le jugeoient 
aufli contraire au fervice qu’à la 
gloire du roi , penfant qu’il ne 
convenoit pas que fon principal 
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miniftre allât demander en fuppliant 
la paix à fes ennemis. Mais plus 
cette démarche paroiffoit extraor- 
dinaire, plus elle prouvoit les vrais 
fentimcns de Louis XIV; & il 
importoit de faire connoître à 
l’Europe & à la France même les 
difpofirions fincères où il étoit de 
tout facrifier à la paix. C’étoit un 
des objets que fe propofoit le 
marquis de Torci. Il efpéroit encore 
de pénétrer les defieins des ennemis, 
& peut être de les engager à les 
révéler eux-mêmes. 

Torci négocia direétement avec 
Heinluis en préfence de Buys 8c 
de Vanderduflen, qui furent admis 
aux conférences. Mais le penfîon- 
naire ne fe montra pas moins dif- 
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Jlcile avec lui , que les deux députés 
Tavoient été avec le préfident 
Rouillé. 11 étaloit d’un côté les 
forces des confédérés , il repréfen- 
toit de l’autre l’état de foiblefie 
où la France étoit réduite. Dés 
lors il ne doutoit plus des fuccès 
de la campagne prochaine, pour 
laquelle tous les préparatifs étoient 
faits. Il difoit que la confiance des 
hollandois étoit fi grande , que 
plufieurs murmuroicnt des condi- 
tions dont les députés s’étoient 
expliqués avec le préfident Rouillé; 
& il en concluoit que dans des 
conjonctures auflfi favorables , il 
n’étoit pas naturel de penler à fe 
relâcher. Ainfi , quoique Buys & 
Yanderdufien euffent promis que 
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la république emploieroir Tes bons 
ofrices pour conferver le royaume 
de Naples & de Sicile à Philippe V , 
il déclara qu’il ne fe feroit aucun 
démembrement de la monarchie 
d'Efpagne ; & que la république 
s’y étoit engagée par des traités 
'faits avec fes alliés ; & qu’elle ne 
pouvoit propofer de priver la 
maifon d’Autriche d’une partie de 
cette monarchie , parce qu’elle ne 
vouloit pas manquer à fes enga- 
gemens. ïl ne s’en tenoit pas là. 
Il s’agiffoit encore de fatisfaire 
l’Angleterre, l’empereur, l’Empire 
& le duc de Savoie. Sous prétexte 
d’oppefer de tous côtés des bar- 
rières à l’ambition de la France, 
on eût voulu lui enlever toutes fes 
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provinces frontières , &: l'ouvrir 
de tous côtés à ' l’ennemi. On af- 
feétoit de la craindre, pour former 
des prétentions ; & il (embloit que 
routes les puilfances voifines vou- 
luflünt faifir l’occafion de s’enrichir 
à fes dépens. Enfin fi le penfion- 
naire s’oecupoit vivement des in- 
térêts des alliés, il ne négligeoit 
pas ceux de la république. Bien 
loin de fe borner aux places que 
les députés avoicnt demandées pour 
la barrière , il difoit fans diffimu- 
lation , qu’il falloir profiter des 
circonftances , qui permettoient 
d’en obtenir encore de nouvelles. 

Cependant la négociation lan- 
«Çuiflfoit. Le prince Eugène étoit 
arrivé : mais on attendoit encore 


V 


Digitized by Google 



Histoire 

milord Marlborough , qui étoit k 
Londres, & dont le retour n’étoit 
retardé que par les vents. Torci 
avoit ordre de lui offrir jufqu’à, 
quatre millions, fi la France obre- 
noit la paix à des conditions m<>ins 
dures. Il arriva le 18 mai. Les 
conférences recommencèrent : elles 
devinrent fréquentes : mais Torci 
& Rouillé connurent bientôt qu’el- 
les n’auroient aucun fuccès. Mari- 
borough avoit befoin de la guerre» 
pour fe maintenir contre les brigues 
que fes ennemis tramoient à Lon- 
dres ; & elles étoient pour lui un 
fond de richeffes bien fupérieures 
aux offres de Louis XIV. 

En effet, on avoit fatisfait l’An- 
gleterre & la Hollande fur toutes 



Moderne. 237 

leurs demandes; & le roi fe défîf- 
tant de tout dédommagement pour 
fon petit-fils , abandonnoit abfo- 
lument toutes les parties de la 
monarchie d’Efpagne à la maifon 
d’Autriche. Il fembloit donc que 
les anglois & les hollandois n’a- 
voit plus qu’à terminer une guerre 
dont ils portoient prefquc tout le 
poids. Mais parce qu’ils ne vou- 
loient pas la paix, ils trouvoient 
toujours dans les prétentions de 
leurs alliés des prétextes pour l’é- 
loignec. Ils demandèrent que la 
France reftituât toute l’Alface à 
l’Empire, & qu’elle abandonnât au 
duc de Savoie toutes les places 
qu’il avoit conquifes en Dauphiné, 
& d’autres encore* 
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Quand le roi auroit cédé fur ces 
articles , il n’auroit pas obtenu la 
paix. L’Efpagne fuffifoit feule pour 
faire naître de nouvelles difficultés. 
On demanda quelle fureté Louis 
XIV donneroit de la ceffion entière 
de cette monarchie. Torci & Rouillé 
répondirent que le roi rappelleroit 
les troupes qu’il avoit données à 
fon petit-fils , & que cette fûreté 
étoit fuffifante ; parce que Philippe 
V, privé des fecours de la France, 
feroit hors d’état de fe foutenir 
contre les forces des confédérés. 

t 

On repliquoit que le rappel des 
troupes françoifes ne fuffifoit pas; 
& qu’il falloit une aflurance pofi- 
tive que la monarchie d’Efpagne 
feroit livrée toute entière à la mai- 
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fon d’Autriche : parce qu’autrement 
la France jouiroit de la paix, pen- 
dant que les autres puiflances fe- 
roient obligées de continuer la 
guerre pour dépofîeder Philippe V. • 

On n’ofoit pas encore propofcr 
à Louis XIV de déclarer la guerre 
à fon petit-fils , condition odieufe 
qu’on infinua bientôt après. Mais 
on exigeoit qu’il fût garant de la 
cefiion de toute l’Efpagne. 

C’étoit lui demander, plus qu’il 
ne pouvoit exécuter. Car dès qu’il 
ne s’agififoit pas d’armer contre 
Philippe V , que pouvoit-il faire 
de plus que de ne pas armer pour 
lui i Cependant on s'opiniàtroit à 
vouloir fa garantie. Pour en être 
'affiné , ies hoUandois dcmandoicnt 
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qu’il leur donnât pluileurs places 
en otage , & qu’il leur remît en 
même tems toutes celles dont ils 
voulcicnt former leur barrière. Ce 
n’eft qu’à ces conditions qu’ils lui 
offroient un armiftice de deux mois, 
pendant lequel il feroit tenu d’en- 
gager Philippe V à defcendte du 
trône. S’il n’y réuflifîoit pas , la 
guerre contre, la France recom- 
mençoit aufifi-tôt , & les ennemis 
reprenoient les armes avec tous 
les avantages des places qui leur 
auroient été remifes. Ces propor- 
tions étoient fi extraordinaires , 
qu’il eût été beauçoup plus raifon- 
nable de fe refufer à toutes les 
conférences , .& de déclarer qu’on 
ne vouloit pas la paix. 

Comme 
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Comme tout le tems des confé- 

y 

rences fe confumoit en difputes , 
où l'on répétoit continuellement 
les mêmes choies, fans jamais con- 
clure , les négociateurs françois 
pensèrent qu’en mettant par écrit 
les articles compris fous le titre de 
préliminaires, ils pourroient fixer 
l’état de la queftion , & forcer les 
ennemis à répondre d’une manière 
plus précife. Ils fe flattoient au 
moins d’en retirer un autre avan- 
tage, & ce fut aufli le feul qu’ils 
retirèrent : c’étoit de faire connoître 
au public les offres du roi & les 
réponfes qu’on y auroit faites. Car 
alors les françois feroient bien 
convaincus qu’il vouloit fîncére- 
jnent la paix , & les hollandais 
Hijloirc, Tome XXVIII . O 
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pourroient s’appercevoir que les 
intérêts de la république étaient 
facrifiés à l’ambition de leurs alliés. 

Le mémoire des négociateurs 
françois renouvella les difputes .* 
on fe répéta, de on ne conclut 
point. Alors la feule utilité que 
Torci pouvoit retirer de fon voya- 
ge, étoit de favoir à quelles con- 
’ ditions précifes les ennemis accord 
deroient la paix , & d’avoir de leur 
m.îin un écrit qui dévoilât leurs 
deffeins &r leurs procédés. C’eft 
l’objet qu’il s’étoit propofé dès le 
commencement de la négociation. 
Il demanda donc que , puifqu il 
avoit remis un projet des offres du 
roi, ils lui communiquaffent à leur 
tour un projet de leurs demandes. 
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Le penfîonnaire accepta la propo- 
rtion ; & de concert avec Eugène, 
Marlborough & SinzendorfF, mi» 
niftre de l’empereur à la Haye, il 
écrivit un plan général d’articles 
préliminaires. 

Ce plan , conforme à toutes les 
prétentions que les ennemis avoient 
formées jufqu’alors , auroit remis 
entre leurs mains les principales 
places de la frontière de Flandre; 

1 

ils auroient recommencé la guerre 
deux mois après, fi dans ce terme 
le roi d’Efpagne n’eût pas renoncé 
au trône, C’étoit mettre la paix à 
des conditions qui n’étoient pas au 
, pouvoir de Louis XIV , & que , 
par conféquent , il ne pouvoir pas 
promettre. Il ne reftoit plus au 

O i; 
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marquis de Torci , quà revenir en 
France. Il partit de la Haye le 
23 mai. Le roi, après avoir entendu 
le compte qu’il lui rendit de Ton 
voyage , rejeta le projet du pen- 
fionnaire : il rappela le préfidenc 
Rouillé, & la négociation finit. 

On fe plaignit en Angleterre & 
en Hollande des chefs de la con- 
fédération qui lailToient échapper 
la paix , lorfque l’une & l’autre de 
ces deux puifiances obtenoient tout 
ce qu’elles pouvoient delirer. Les 
ennemis perfonnels de Marlborcugh 
furent profiter, à fou défavantage, 
de Ca complaifance à préférer les 
intérêts de l’empereur au bien de 
fa patrie ; & l’empereur même ne 
fut pas fatisfait. On avait , félon 
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lui, donné trop peu d’attention à 
la barrière de l’Empire; 

Ces plaintes , qui femoient la 
divifion parmi les confédérés, font 
un des fruits que la France retira 
de la négociation de la Haye. Elle 
en recueillit un autre , lorfque , 
d’après les confeils de Torci, Louis 
XIV écrivit aux gouverneurs des 
provinces , pour informer fes fujets 
des facilités qu’il avoit apportées 
à la paix , 8c de l’oppofition opi- 
niâtre de fes ennemis. Les raifons 
étoient bonnes. Expofées avec fim- 

A 

plicité , elles étoient accompagnées 
des fentimens d’un père pour fes 
peuples , 8c de la- confiance d’urr 
fouverain en leur zèle. Elles pro^ 
duifireiK l’effet qu’on en devais 

Oiii 
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attendre. Les fiançois indignés > en 
fentirent moins le fardeau de la 
guerre ; & prêts à faerifier leurs 
biens & leur vie, ils ne longèrent 
qu'à la gloire du roi & de la na- 
tion. 

Les ennemis avoient pris Tour- 
nai. Ils marchoient fous les ordres 
d’Eugène & de Marlborough , pour 
faire le fége de Mons , & le ma- 
réchal de Villars avançoit au fe- 
cours de cette place. La bataille 
fe livra près du village de Mal- 
plaquet. Elle fut la plus longue & 
la plus meurtrière de cette guerre. 
Les fiançois, qui avoient manqué 
de ; pain un jour entier , jetèrent 
celui qu’on venoit de leur donner 
pour courir au combat. Ils perdi- 
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rent le champ de bataile , où ils 
laificrent environ dix mille hom- 
mes : la viétcire en coûta, dit-on, 
près de trente mille aux ennemis. 
L’infanterie des hollandois fut 
prefque ruinée *, & la prife de Mons, 
qui fut la fuite de cette journée, 
ne les dédommagea pas de leurs 
pertes. 

Le maréchal de Villars fut blefTé 
pendant l’adtion , lorfqu’il paffoit 
de Taïle gauche au centre qui plioit. 
Cet accident ne permit pas au 
centre de fe rétablir. Il fallut penfer 
à la retraite. Le maréchal de Bou- 
flers la fit en bon ordre ; & l’armée 
fe retira vers le Quefnoi , empor- 
tant des étendards &: des drapeaux 
pris fur l’ennemi. Les fran cois, qu 
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étoient plus foibles avant la ba- 
taille, fe trouvoient alors fupérieurs 
en forces : on ne fait pas pourquoi 
ils ne tentèrent pas une fécondé 
fois d’empêcher le fîége de Mons. 

Du côté de la Savoie & du côté 
du Rhin , ils eurent toujours l’a- 
vantage. Mais les événemens éroient 
bien plus décilïfs en Flandre. C’eft- 
Ià que les ennemis faifoient tomber 
tous leurs efforts, & ils pouvoient 
s’ouvrir un chemin jufqu’i la capi- 
tale. La journée de Malplaquet fit 
faire de nouvelles démarches pour 
obtenir la pair. 

Quelque dures que fuffent les 
conditions contenues dans les pré- 
liminaires dreffés par Heihfîus , le 
roi déclara qu’il accepceroit toutes 
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«elles dont l’exécution dépendroit 
de lui : c’eft-à-dirc , qu’il offrit 
d’abandonner toutes les places 
qu’on avoit demandées , foit pour 
otages , foit pour barrières aux 
Provinces-Unies , à l’Empire , au 
duc de Savoie ; de rafer depuis 
Bafle jufqu’à Philisbourg toutes 
celles qu’on vouloit bien lui laifler ; 
& de fatisfaire les anglois qui de- 
mandoient que le port de Dunker- 
que fût comblé , & qu’on en rasat 
les fortifications. Cependant deux 
articles fouffroient encore de gran- 
des difficultés : le quatrième, par 
lequel Louis XIV devolt promettre 
que fon petit-fils abandonneroit 
toute la monarchie d’Efpagne dans 
deux mois 5 & le trente-feptième* 
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qui, faifant dépendre la paix d« 
l’exécution du quatrième, dcclaroit 
que, fi après ce même efpace de 
tems Philippe V confervoit encore 
quelques parties de la monarchie 
d’Efpagnc, on reprendroit les armes 
contre la France, dont les places 
frontières auroient été r a fées , ou 
livrées aux ennemis. Le roi, accor- 
dant tout à l'exception de ces deux 
articles , fe bornoit à demander 
qu’on trouvât quelque tempéra- 
ment pour applanir les obftacles 
qu’ils faifoient à la paix. On con- 
fentit à négocier. Le maréchal 
d’Huxelles & l’abbé de Polignac , 
nommés plénipotentiaires , arrivè- 
rent à Moerdik le 9 mai 1710. Ils 
eurent auffitôt une conférence avec 
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Buy s 8c Vanderdulfen , qu'on leur 
avoit députés, & qui les attendoient 
fur un yacht à peu de diftance. La 
lendemain ils allèrent à Gertrui- 
denberg, lieu que les confédérés 
avoient choifi pour continuer la 
négociation. 

Louis XIV avoit retiré d’Efpagne 
toutes fes troupes , petfuadé , dit 
le marquis de Torci, que ceflant 
de fecourir le roi fon petit-fils, il 
prouveroit le defir fincère qu'il 
avoit de faciliter la paix. 11 fe peut 
que ce motif fût entré pour quelque 
chofe dans cette démarche , mais 
il eft Certain que la France avoit 
befoin pour elle-même de toutes 
fes forces. Quoi qu’il en foit, Phi- 
lippe V foutenoit alors la guerre 
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avec Tes feules troupes contre les 
anglois , les hollandois & les por- 
tugais : trois puilfances , qui agif- 
foient rarement de concert, parce 
que les prétentions qu’elles for- 
moient toutes enfemble fur l’Amé- 
rique, étoient pour elles autant de 
femences de divifions. Aufli l’ac- 
ceffion du roi de Portugal à la 
grande alliance, en 1703? n’avoii 
pas répondu aux grandes efpérances 
des confédérés. Ils avoient parti- 
culièrement compté fur les troupes 
portugaifes pour la guerre d’Efpa- 
gne, & elles leur avoient manqué 
dans les occafîons les plus effen- 
tielles. 

Philippe V voyant que fes en- 
# 

nemis n’étoient pas capables de 

réunir 
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Téanir leurs forces , & Tachant que 
fes fujets avoient autant d’attache- 
ment pour lui, que d’éloignement 
pour l’archiduc , étoit déterminé à 
tout rifquer ,* plutôt que d’aban- 
donner fa couronne. Il l’avoit dé- 
claré plufieurs fois , il le déclaroit 
encore ; & c’eft parce que les con- 
fédérés étoient bien inftruits de la 
ferme réfolution de ce prince , qu’ils 
perlîftoient à demander;,, comme 
néceflaire à la paix , une condition 
qu’ils étoient fûrs de ne pas obtenir. 
Ils n’acceptoient d’entrer en négo- 
ciation , que parce qu’ils n’ofoient 
refufer aux vœux des peuples le de- 
fr apparent de rendre le repos à l'Eu- 
-rope j & dans le vrai ils vouloienc 
continuer la guerre , parce qu’ils fe 
flattoicnt d’accabler la France. 
Hiftoirt. Tome XXV1IL P 
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Les plénipotentiaires avoient 
demandé par ordre du roi d’être 
admis à la Haye, afin de pouvoir 
conférer avec le penfionnaire & 
les députés de 1 état, auflfi fouvent 
que le bien des affaires & l’avan- 
cement de la négociation pour- 
roient l’exiger. Les chefs de la con- 
fédération avoient d’autres vues: 
ils ne vouloient que retarder la con- 
clufion. Ç’eft pourquoi ils avoient 
fixé le lieu des conférences loin de 
la Haye , dans une petite ville 
fermée , où qui que ce foit ne 
pouvoit entrer, encore moins parler 
aux plénipotentiaires , 'fans que 
l’état . en eût auflî-tôt avis. Les 
minières de France étoient donc 
comme en prifonà Gertruidenberg : 
les députés n’y venoient que de 
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loin à loin : on laifloit de longs 
intervalles d’une conférence à l’au- 
tre ; & fans paroître vouloir rompre 
la négociation , on la faifoit traîne* 
jufqu’à l’ouverture de la cam- 
pagne. . 'v . ...* 

Lorfqucleroi s’étoit plaint qu'on 
lui eut iniînué de joindre fes forces 
à celles des confédérés , pour détrô- 
ner fon petit-üls , le prince Eugènc& 
milord Marlboroug défavouèrent 
cette proportion, comme un arti- 
fice inventé pour abufer le public, 
& perfuader que les ennemis de la 
France ne vouloient qu’éloigner la 
paix. Cependant dès les premières 
conférences de Gertruidenberg , 
cette condition odieufe fut propo- 
fce comme eflentielle ; & on aver- 

tifToit même qu’elle ne leveroit pas 

P ij 
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encore toutes les difficultés. Car 
Buys déclara que les Etats-Génér 
raux fe réfervoient la faculté de 
former, après la fignature des pré- 
liminaires, de nouvelles demandes, 
qu’il nomma ultérieures . 

11 tut ce qu’elles contiendroient. 
Il eft vrai que Vanderduffen dit, 
comme en fecret aux plénipotenr 
tiaires , qu’on vouloit comprendre 
dans ces demandes ultérieures , 
Valenciennes, Douai, Caffel , & 
de plus v . un dédommagement des 
frais que les fiéges de Tournai & 
de Mons avoient caufés. Mais fe 
contenteroit-on de ces trois places? 
Et quel feroit d’ailleurs ce dédorn* 
magement dont on parloit ? For- 
mer toujours de nouvelles préten- 
tions, après avoir obtenu ce qu’on 
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avoit demandé > & fe réfe'rver la 
liberté d'en former encore fans s’ex- . 
pliquer fur ce qu’on demandera; 
c’étoit montrer des difpofitions bien 
contraires à la paix , à la bonne 
foi , &” à la raifon même : car il 
étoit abfurde d’exiger que la France 
accordât , par les préliminaires , des 
demandes ultérieures qu’on n’expli- 
quoit pas. 

Pour fe flatter de perfuader à 
Philippe V de renoncer à la cou- 
ronne d’Efpagne , il falloir au 
moins avoir un dédommagement 
à lui propofer. Après bien des diffi- 
cultés , les confédérés n’accordèrent 
que la Sicile , avec la condition 
barbare que Louis XIV fe charge- 
roit lui feul de contraindre fon 
petit-fils à fortir d’Efpagne , de gr^ 
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ou de force. Encore s’opiniâtrèrent- 
. ils à ne pas s’expliquer nettement 
fur leurs demandes ultérieures. 

Le roi , pour le bien de la paix* 
confentit à confeiller à Philippe V 
de fe contenter de la Sicile , il 
s’engagea à ne lui donner aucun 
fecours directement ni indirecte- 
ment i il offrit même de contribuer 
par des fubfides à la guerre que 
les confédérés auroient à lui faire, 
& à leur donner jufqu’à un million 
par mois. En un mot, il accepta 
toutes les conditions, excepté celle 
, de faire la guerre, directement à 
fon petit-fils. Alors on exigea qu’il 
- la fît feul & à fes dépens. Notre 
volonté , difoient les confédérés , 
tjl que le roi fe charge , ou de per- 
fuader au roi d’ Ef pagne > ou de U 
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contraindre lui feul y 4r par J es feules 
forces , de renoncer à toute fa mo- 
narchie. On accorde à la France une 
trêve de deux mois pour cette ope •* 
„ ration ; & après V expiration de ce 
terme , on lui fera la guerre , fi elle 
ri a pas re'ujfi dans cette entreprife « 
Autant Louis XIV avoit autre- 
fois di&é des loix aveç hauteur, 
autant alors il fe voÿoit humilié* 
Mais la politique atroce & dérai- 
fônnable de fes ennemis le fervoit, 
parce qu'elle lui faifoit trouver 
des refiourccs dans fon courage & 
dans l’indignation des fFançois. Il 
ne falloit qu'un événement pour 
changer la face des cho fes* 
Cependant la campagne de 1710 
fortifia les confédérés dans leiirs 
préventions , & les confirma dans 
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le deffein d’accabler tout-à-fait la 
France. Ils prirent Douai, Béthune, 
Air e& S. Venant. Philippe V, après 
avoir perdu la bataille de Sarra- 
goffe, fut contraint de fe retirer en 
Navarre avec les débris de fon 
armée ; & Tarchiduc , reconnu à 
Madrid & à Tolède , ne parut pas 

devoir trouver déformais beaucoup 

♦ 

d’obftacles à la conquête entière 
de la monarchie efpagnole. 

1 Tel étoit l'état des chofes à la 
fin du mois d’août 1710 : l’Efpagne 
échappoit à Philippe V , & la France 
étoit fans efpérance de voir finir 
une guerre, qu elle ne pouvoit plus 
' foutenir. r 

Fin du vingt-huitième Volume . 

». « . • . . * ‘ . ' 
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